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Je vais tracer Thistoire du plus exécra- 
ble destyrans qui aít paru sur la scéne du 
monde pour le malherir de lhumanité. 
Nos nevenx auront peine á croíre que la 
France ait gemí 18 mois sous la verge 
de fer du plus vil des scélérats,

Cependant nous pouvons dire , aveo 
un sentíment: douloureux ? que ce qui 
ieur paroitra invraisemblable , est deve­
nir sous nos yeux une añreuse vérité.

Le plus hypocrlte, le plus lache, le 
plus féroce des xnonstres á figure hú­
mame , Robespierre enfin 3 a porté les 
coups les plus terribles et les plus per- 
fides á la inórale publique et á toutes 
íes Institutíons sociales. U importe done 
pour éviter aux généraiions futures le re- 
tour des maux épouvantables dont nous 
avons été témoins ou victimes, de buri- 
ner en caracteres dairain Phistoire de la­
tíanm e et des forfaits de cet ijixpudeufe 
dominateur des Frangais.



Tel est le but que je me suis proposc 
dans cet ouvrage. J’y ai joint des détails 
bistoriques sur la vie et les crinies de ses 
prineipaux cómplices , des Couthon y 
S a in t-J u s t, Durnas , P a y a n ,  H e n r ío t,
F leu rio t-L esco t, Coffinhal, qui ont par- 
tagé son supplice,

On yerra que ces scélérais étoíent di­
gnes deíre les confidens et les ministres 

des volontés de ce tyran.

Pour peindre en peu de mots cette 
liorde de cannibales 5 je dirai ayec Pa- 
lissot:

« Tous ces brigands parloient d’lnimañilé ?
3> Tous invoquoient la sainte égalilé ;
» Et cependant , smis leurs mainshomicides , 
v D'or et de saug, également a vides,
» En lon'gs ruisseamc , coulant de tous Gutés , 
j> Le sang trancáis iiiondoit nos cités-

Chant de la nouvelle édition de la 
D unciade.
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S U P P L I CE  DE ROBES PIE RUE.
'ecls historique de la vie et des crimes de ce 

scélérat,

Q uand on voit ? dans tous les pays et dans 
lous les siécles > des liommes séduíts par 
Pam bition, aspirer de toutes leurs forces au 
pouvoir arbitraire ? n’épargner aucun crínie 
pour Pobtenir , le désirer le plus souvent en 
raison de leur incapacité pour Pexercer ; Pes- 
prit s’épuise a chercher quels charmes ofíre 
done la tyran n ie , queís sont les appas quí 
altachentá sa poursuite , malgré les forfaits 
de tout genre quí en déíendent Papprocbe , 
et dont il faut nécessairement se souiller pour 
y  par venir.

Quel mortel en efPet ? ayant recu un coeur 
d’hom m e, peut songer sans eífroi qu’aussitót 
que les lois se taisent en présence d’un ty -  
ran 3 tous les liommes deviennent ses ennemis 
naturels ; enñemís implacables dont la haine 
active ou concentxée doit empoisonner sa 
vie 5 et remuer encore ses cendres pour flé- 
trir a jamais sa mémoire : que ses maux de- 
viennent la cousolation de ceux qu’il a ojh
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primes ; qifnbliorré de tous , il finit par se 
detesten lui-m ém e , et que lorsque la justíce 
yengeresse de ses forfaits, Parré-te et le saisit, 
il voit , en fermant sa paupiere , le souríre 
déla jó le  sur la bouche méme de ses satel- 
lites , et le presa Se déla malédiction publique 
qui doit accompagner et suivre son juste siq> 
plice?

Tel fu t et tel sera toujours le sort des t y -  
rans; Phistoire aprouvé ces vérités terribles; 
lieureux si elles eussent en le pouvoir d’é- 
pargner & la Franee les malheurs causés par 
la plus épouvantable tyranníe qui fut jam ais, 
et d’arréter dés les premiers pas le plus af— 
freux des scélérats dons nous allons écrire 
Phístoire, et tracer les forfaits.

Pour développer la tyranníe dans toute sa 
noirceur 3 il falloit réunir au caractere d’un 
ainbítieux le coeur d’un profond scélérat , et 
leciel anim aRobespierre pour presenter tous 
ces víces dans un seul indívidu.

Il é to it natíf d9Arras. Privé des avantages 
de la fo rtune , il du t son éducation aux bien- 
faits e t aux líbéralítés de quelques person- 
nes, tfu i voulurent Verser sur le íils d?un ci- 
toyen v e ttu eu x , les fruits dé Pestifne que 
Pobespierré pere leur avoit long-ténaps ins-
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5
pirée. 11 fat envoyé dans un des coiléges 
de P a r ís , oú Ton a volt obtemi pour luí une 
bourse.

Sos suecos dans les élémens des Sciences, 
jnstifierent et les soins qu’on prodigusit 2t 
son éducation 5 et ce cjidon avoit droit d’at- 
tendre de luí. II fit ce qu’on appelle de hon- 
lies études : on ífauroit eu ríen á luí re- 
procher dans ces premiers momens de son 
existence , sí son caraclere eul éte aussi flexi­
ble que son esprit étoit prompt á conce- 
vozr. Mais il étoit m u tin , opiniátre, dédaú* 
gneux , jaloux ? et c’est avec ces vices 5 ren- 
forcés encore par Porgueil que lu í avoient 
inspiré ses sucees, qu’il reparut devant ses 
bienfaiteurs d’Arras , qui l ’accueillirent ayee 
bonté et se proposerent de luí ouvrir la car-» 
riere du barreau , comme étant celle qui con- 
venoít le plus et á ses talens et á la profes- 
sion que sa fam ille exer^oit depuis long-tems*

II fut en conséquence renvoyé áP aris pour 
y  faire son droit $ mais il ne réussit pas dans 
cette carriere comme Favoient espéré ses pa- 
rens et ses amis. Quoiqu’il fut recu avocat  ̂
il ne fit ríen qui parut le conduire á la  cé- 
lébrité 5 il resta confondu dans la classe obs- 
cure de cette multltude d'ayocats qui alors
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assiégeoient a l’envi les salles da p a la is , 
pour y  clioisír des m odeles, sans avoir les 
moyens de les im iter, II ceda au découra- 
gement qui s'empara de son am e, et revint 
a Arras , dans Tespoir au moins de briller 
sur un théátre concentré ? puisqu’il n’avoít 
puréusslr a se faire remarquer dans la patrie 
des talens et des beaux arts.

Hentré dans ses foyers ¿ il s 'y  lívra a Fin- 
írigue ; il chercha a ohtenir 3 par Pinfluence 
des co tteries, ce qu'il ne pouvoit ohtenir de 
íes foíhles talens. C’est h cette manoeuyre 
qu’il du t d'étre chargé d’une adaíre dont Fol> 
jet bizarre fixoit Fattention générale dans sa 
province : il s’agissoit des paratonneres que 
Jes habitans de la ville vouloient avoir sur 
Jeurs m aisons, et que les habitans de la cam- 
pagne proscrivoient. Un procés trés-sérieinc 
s’étoít élevé á ce sujet. Üobespierre fut chargé 
de plaider pour les habitans de la ville $ c’é- 
toit une occasion d’éclat : il y  em ploya tous 
íes m oyens , mais des prétentions aux succés 

t i l  y  a souvent une grande distance ; Robes- 
fierre Féprouva. II fit un mémoire qui le 
perdit dans Popinion de ceux qui lui suppo- 
^oient des talens , et qui Fexposa aux ra il-  
lenes de ses ennemis. II s’étoit engagé dans

S U P P L I C E



des dissertations de pbysique qui compro- 
núrení ses lumieres dans cette parlie , et cor.* 
vaínquirent tous les bons espriLs de sa pré- 
sojnptueuse ignorance. Depuis cette époque 
il resta , pour ainsi dire, accable sous le  
poids de son impuissance, et il se perdit dans 
une obscurité quí le fit presque totalement 
oublier de ses compatriotes.

Ce ne ful que vers le tems oi\ bannonce 
de la conyocation des E tats -  Généraux re­
vedla toutes les am bitions, et divisa la Franca 
en m ílle partís , que Robespierre se repro- 
duísit aux yeux de ses concítoyens p o u rb ri-  
guer lenrs suífrages. Aprés quelques tenta- 
tives inútiles aupr£s des liabitans d’Arras , 
il se tourna du cote des babilans de la cam* 
pagne, et il réussit h se faire nommer dé- 
puté par cette classe d'hommes , que sisón* 
vent l ’intrigue a rendu les instrumens des 
plus noirs forfaits , en trom pant leur bonne 
foi , et en surprenant leur aveugle crédulité.

C’est ici que commence á se déyelopper 
le caractere de Robespierre* A rriyé á V er- 
sailles, il se je t ta , comme par ins tinct, dans le 
partí qui de loin préparoifc la désorganisation 
de la France 5 etsans y  jouer dJabord un gran A 
ro le , il s5y  fit connoitre paj: une entiere dé-

A  4
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S U T P L I C K
i'érence aux opinions et aux príncipes qu1 
devoient dansla suite servir de base a u trio irr  
phe de Panarclne et du crirne. Q uant k ses 
xnoyens k la tribune de l ’assemblée consti- 
tuante ? ils furent pluiot une source de d is­
frace pour lux, qu5une occasion de gloire et 
de célébrité : les grands talens qui se trou - 
Toient réunis dans cette assemblée l’avoient 
‘jetté a une telle distance 9 qu’il ne dut qu’a 
la singular! té de ses idé es d’étre remarqué.

Geux qui Pont observé dans les denx épo- 
frues principales de sa vie po lilique, c’est-á- 
dire, lorsqu’il exercoit les simples fonciions 
de député k Passemblée constituante > et lors- 
qu’il díctoit j en ty ran  5 ses volontés au sein 
de la convention nationale ,  ont remarqué en 
lui 9 comme deux hommes aussi différens 
Pun de l ’autre , que le role qu’il remplissoit 
dans ces deux circonstances , se ressembloit 
,peu. Robespierre 3 á Passemblée constituante ? 
étoit un député tím id e , qui n’abordoxt pour 
ainsi dire la tribune qu’en trem blant, qui n*y 
prononcoít que des phrases décousues , ou 
percoient Pignorarme et le ^fiauvais g o ü t, e t 
qui en descendoit presqüe toujours au m ilieu 
durire qu’excitoít son espece d’idíotisme. II 
avok, k cette époque y tme yoix aígre et dés-

o



ngréable , une sor te de dUíiculté dans la p ro -
nonciation 3 des gestes brusques et sans gra-
ee , un regard nial assuré, et une contenance
convulsivo. Plus d’uue fois sa seule présence
á Ja tribune ayolt suiri pour appeler sur luí
les plaisanteries les plus mortifiantes 5 si on
Técoutoit T c’éloít dans 1’attente de quelque
idée ou de quelque m ot dont on s’égaioit
d’avance. — 11 est brillaut et inépuisable ,
comme la chandelle d?Arras , d íso it-o n , en
l ’entendant. Ou voyoit méme ses partisans
ruéler ieur sourire dédaigneux aux ridicules
humilians , dont le couyroient ailleurs ceux
qui ne Pestlmoient pas 9 et le désavouer pour
ainsi d ire , córame un liomnie capable de
com prom ettre l’honneur de sa faction.

(^uels etí’orts n’a v o it- i l  pas du fad-re sur
lui-méme pour triom pher a la fois de tan t
de ridicules 3 et parvenir au point ou il s?esír
m ontré a la convention nationale ? Car , nous
ne serons pas du nombre de ceux qui Iui eon-
testent toute espece de táleos , et s’atfacke&t
a le peindre aussi depourvu de m oyeas q trii 

\m

éfoit feroce.
L ’assemblée constiluante fut pour Robes- 

pierre une école , oi\ son ame orgueilleuse 
et y am e5 sans cesse irritée par le  speetaele

A 5
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des grands talens, e tp a r les mépris qui sent­
id oient le  poursuivre 3 se forma k un gout 
aneilleur et a des formes oratoires plus sé- 
duisantes. Un de ses amís lui ayant témoigné 
son étonuement de ce qu’il ne se m ontroit 
plus a la  tribune : — Je fais comme Démos- 
thene , lux répondit-il 5 je m ’essaye k parler. 
— En e ffe t, son silence fut trés-long ¿ et lors- 
que sur la  fin de Ja  session de l’assemblée 
eonstituante ? il se reproduisit k la tríbune, 
en observa qu’il s’étoit f’ait en lui un chan- 
gernent qui surprít aussi agréablexnent ses 
antis., q u ’il étonna ses adversaires.

Mais ce quí avoit surtout con trihue k ce 
cbangement de Robespierre «, c’étoient les 
succés eífrayans de la faction anarchique 
dont il étoit mernbre y et l ’influence qu’il 
avoit acquise sur les brigands soudoyés paB 
cette faction $ il cormnencoit k avoir alors le 
íentim ent de ce qu’il pouvoit a l’aide de cefc 
appui j e t fier de cet encouragement 5 il osoit 
se livrer a l ’audace de ses conceptions , et 
dépouiller la tim id iíe  qui d’abord l’avoit ren- 
du si niais et si ridicule.

II term ina sa carriere a Passemblée cons- 
tituante , avec une espece d’éclat : la rév i- 
sion de l ’acte constitutionnel monarcbique 3



luí fburnit Poccasion de se déchaíner souvent 
contre les partisans de la cour qui luí parois- 
soient sacrífierles intérets de la liberté a ceux 
de l’autorité royale. II sortit de Passemblée 
avec le tilre d’incorruptible que sa faction luí 
donna ; et aprés avoir jouipendant quelques 
jours a París de la popularité qu’il avoit a o  
quise , il songea h se retírer i  A rras, ponr 
se délasser, au sein de sa famille , des fati­
gues de la carriere qifil venoit de parcourir, 
et goúter les douceurs du triomphe que luí 
préparoient ses partísaus et ses axnís.

Ce triomplie que Robespierre se propos olí 
d’afíicher dans sa ville nal ale j et au m ílieu 
de ses concitoyens , étoit dans ce m om entla  
supréme amhition de son coeur; aussi ne né- 
gligea-t-il ríen pour le rendre aussi éclatant 
que les circonstances pouvoient le perm et- 
tre. Depuís quelque tems il avoit annoncé 
son retour prochai n k une de ses ahciennes 
maitresses , en lui confiant le veeu secret de 
son amouv-propre. Celle-ci avoit en consé- 
quence réuní tout ce que la ville d’A rras 
renferm oit alors de vagabonds et de partisano 
de Panarcbiej e t , de concert avec le frere 
de Robespierre et ses soeurs j elle avoit dis- 
posé la pompe avec laquelle Pincorruptible

A 6
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représentant du peuple devoit élre accueilli 
dans sa patrie,

Robespierre fit son entrée a Arras vers le 
commencement du mois d’octobre 1791* C’é- 
toit Pépoque ou quelques bataillons de la 
garde nationale de Earis étoíent cantonnés k 
Rapainne , petite ville distante de cinq líeues 
d’Arras ; quoique eette coramune ne fut pas 
sur la route que Robespierre devoit naturel- 
lernent suivre pour se rendre dans sa patrie , 
la certitude d'y trouver une escorie im po- 
sante , l’engagea á y  passer ; il ne se trompa 
pas dans son attente ; plus de deux cents jeu- 
nes m ílítaires y tau t officíers que soldáis , 
aprés avoir été le compltraenter á l’auberge 
oú il é to it descendu, s’offrirent á lu í servir 
de cortége et sans atteudre sa réponse , en- 
lourerent sa voiture , et s’acbeminerent avec 
lui vers A rras,

Vingt d'entre eux des mieux m ontes, le 
précéderent et allerent annoncer son arrivée 
prockaíne : il étoit neuf hepres du so ir; anssir 
lót ses partisans s'agitent 9 coürent les rue$ 
comme des forcenés , et eommandent aux 
citoyens d'illuminer leurs maisons* E eau- 
coup obéissent ; ceux qui se refiisent k cet 
ordre impérieux* ont leurs.yitres casséeg, e t

13 S U P P L I C E



dans un instant la plus grande agitation regne 
dans la ville d’Arras ; enfin le cortége que 
la fidelle maitresse avoit préparé depuis plu- 
sieurs jours  ̂ s’avance et marche sur la grande 
roufe au devant de Robespíerre. II étoit com­
posé d’un grouppe de vieillards, portant des 
couronnes civiques ,  d’nn coeur de femmes 
vétues de blanc , et d’une troupe d?enfans 
chargés de répandre des fleurs. On avoit pre­
paré des éloges T des couplets  ̂ et surrout des 
impvécations contre ceux qui ne reconnoí- 
troient pas Fincorruptibilité de Robespierre.

C’est aü m ilieu de cetté pompe que ce vil 
ambitieux rentra dans sa patrie. M alhenr á 
ceux des habitans qui eurent le eourage de 
ne point ceder aux ordres de la m ultitude 9 
et de ne point illum iner leurs fenétres j de 
son regard féroce íl parcourut toutes les mai- 
sons, m arq u an t, pour aínsi dire, calles qui 
ne luí offroient pas des signes d’allégresse ; 
funeste présage des proscriplions qui devoient 
frapper les plus honnétes farnilles de cette 
malheureuse ville , pour les punir de n’avoir 
pas rendu hommage á sa présence , et cele­
bré son retcur» comme Févénement le plus 
beureux et le plus honorable pour leur patrie !

Re scjour que fit Robespíerre á Arras fu t

B E  R o b e s p i e r r e , l3
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ime épouvantable calamite pour tout le payá* 
C’est alors qu’il forma les Lebon et toute 
cette race d'assassins destinés b dépenpler > 
dans la  suite, le Nord de laF rance. A tten- 
tif á éviter tous les hommes éclairés et sa- 
ges, il n ’admettoit dans sa société que ceux 
au m ilieu desquels il pouvait im puném ent 
répandre ses máximes odieuses, Quand le 
liazard le placoit avec des liommes instruits , 
il s’enfoncoit dans un silence morne et pro- 
fond, q u i j  sans convaincre de son éminent 
savoir , lu i altiroit quelquefoís des plaisan- 
teries ou des aventures píquantes : en yoicí 
une.

11 é to it un jour placé a table a cote d’un 
militaire qui avoit la tete échauffée par le 
vin et par la gaieté ; on parloít de politique  ̂
etchacun s’évertuoit a son aise : Robespierre 
étoit le seul qui parut ne prendre aucune 
part á la  conversation. La d iscusión  éto it 
animée et vive : comme on ne pouvoit s’en- 
tendre¿ le m ilítaíre, se tournant brusque- 
ment vers Robespierre qui étoit enfoncé dans 
sa chaise , le prit par le milieu du corps ¿ et 
l’élevant malgré lui y — Messieurs, dit-ilj, je 
fais la 'motion qu’il soifc ordonné á Robes- 
pxerre de parler ? et de juger le point qui ncms



divise; que ceux qui sont de cet avis levent 
la m ain ,— Tous les convives s’empresserení 
de lever la main. Confus > humilié á l ’excés 
de cette incartade ¿ Robespierre balbutia quel- 
ques mots. — Allons done y qui m ’a f_ * * un 
liomme coinme ca  ̂ répliqua Pofíicier , en le 
laissant retom ber sur sa cliaise , on ne saít 
jamáis sJil est content ni ce qu’il pense. —• 
Buvons  ̂ajouta-t-il ? en s’adressant á la com­
pagine , mais ne buvons qu*aux franes et 
joyeux Fran^ois. Ce malheureux inilitaire a 
été guillotiné á L ille deux ans aprés.

Robespierre aprés avoir séjourné á Arras 
autant de lems qu’íl le falloit pour s’y  fon- 
mer un partí revint á París pour y  exercer 
les fonctions d’accusatenr public auprés du 
tribunal criminel du départem ent de P a rís ; 
xl se dégouta bientdt de ce miuistere ¿ qui 1« 
placoít dans un cercle trop é t ro i t , e t donna 
sa démission , en alléguant que Pintérét du 
peuple l’appeloit á un emploi bien plus im - 
•portantj celui de surveiller les ennemis de 
la liberté j et de les dénoncer á Popinion pu­
blique ; c’est alors qu il se m it á faire u& 
journal.

Le succés qu’eut ce journal parm i les hom- 
mes simples , qui sont si fáciles k égarer j

B E  R o b  E S P I E l ü  K. 15



alarma tous les bous citoyens. I/anarchxe et 
la  sédition y  étoient préchés k chaqué page ; 
les principes les plus destructeurs de l'ordre 
social y  étoient célébrés ; c’étoit > avec d’au- 
tres phi’ases , le systéme tout eutier de Marat. 
Mais ce journallu i acquit une grande popula- 
r ité ,e t dés ce moment il se vit en état de jeter 
les fondemens de la tyrannie , qui va se déve- 
Jopper mainlenant á grands traíts. P our étre 
jilas a portée de diriger les manoeuvres des 
chefs de la  faction anarchique qni gouver- 
noitla société des jacohins , Robespierre s^é- 
toit logé á colé de cet antre du crime. II 
partageoít tout son tems entre les séances 
publiques de cette société , et les conciliabules 
secrets qu’il tenoit avec ses cómplices , pour 
préparer de loin les tempéíes quí devoient 
éclater.

G'est á cette époque que Chaumette et H é- 
bert commencerent á faire du bruit. Celui* 
ci s’étoit approprxé le titre d’une feixille pe* 
riodique que composoit un em ployé aux pos­
tes , soxis le titre du Pere-Duchéne. H ébert , 
par son impudence e t son cynisme , fit en* 
tierement oublier son modéle. L ’emporte* 
ment avcc lequel Chaum ette et H ébert pré- 
clroieixt dans leurs écrits le desondre e t l’as*

ló S t r p p L i c s
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sassínat, leur acquit un granel crédit tlans le 
club des Cordeliers , et leur valut ensuite une 
place parmi les membres de la Commune du 
10 aoíit, Y o ilá  I-origine et la cause de cette 
renommée , qui 7 pendant cpielques mois , fit 
de ces deux scélérats deux íléaux de la trance* 

Lache par caractere 5 Robespierre ne joua 
qirun role passif au 3nílieu des orages qui 
environnerent la seconde assembléenationale.

II ne fut présent á aucune des journées du 
20 ju in , du 10 a o ú t, des 2 et 3  septembre.

On se rappelle que le 2 septembre le car* 
nage commenca vers les cinq heures apres 
midl* Les prisonniers , á qui chez tous les 
peuples policés le malbeur imprime un câ * 
ractere sacré ? furent égorgés avec des rafí- 
nemens de barbarie ¿doutle souvenir souleye 
Pame et fait presque rougir d’étre homme.

Ce massacre fut le  prélude des élections. 
Pendant cette époque désastreuse, la faction 
de Pbilippe et celle de Maximilien resterent 
constamment unies 5 parce que la seconde 
avoit besoin de l ’or de P h ilip p e, et la pre~ 
miére des forfaits de la seconde. Toutes les 
deux porterent cliacune leur clief parmi les 
députés k la convention nationale, D ’Orléans 
et Robespierre furent nommés députés par 
le département de París.
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La convention nationale conitnenca ses 

Seances le  21 septembre 1792 ? et par le pre­
mier clécret qu’elle rendit, elle abolit la royan­
te en France 5 mais comme en anéantissant la 
royauté , elle n’avoit point declaré de quelle 
maniére la  chose publique seroit désormaís 
goiivernée , les factieux en conclurent qu’il 
leur deviendroit aisé de prouver au peuple 
que la France n’en m ériteroit pas moius le 
nom de république, si elle étoit gouvernée 
par un régen t, un lieu tenant-général , un 
dictateur  ̂ ou des trium virs.

Les cómplices de Robespierre se háterent 
done de je ter dans le public l’idée d*un dic- 
tatoriat ou d’un trium virat. Dés les premier* 
jours de la convention, les murs de París 
furent couverts d’un p laca rá , oü l5on disoit 
que la France ne pouvoit étre sauvée que par 
un trium virat. Les factieux parurent ensuite 
préférer le  dictatoriat 5 et dans divers concia 
liabules , dans la plupart des grouppes 9 on 
parloit assez ouvertement de donner cette 
supréme m agistrature á Robespierre.

Ces manoeuvres alarm erent plusieurs dé- 
pu tés, e t Kersaint 5 l’un d5e u x , m onta k la  
tribuno e t d i t :

? Les assassinats sont propagés dans tous



» les depártem eos;les inim itiés personnelles,  ̂
» les vengeances 5 font par tout couler le sang.
» La consternation et la terreur regnent dans 
» la république. Ce n’est pas Panarcbie qu’il 
» faut accuser de tan t decriiues; le peuple*
» livré h luí-m ém e , en éeroit incapable; ce 
» sont des tyrans d’une nouvelle espece qui 
» font égorger le citoyen par le c itoyen , le 
i) Frere par le frere 5 ils commandent toutes 
« les liorreurs de la  guerre clvile , sans en 
» laisser au peuple les malheureux honneurs } 
» et sans en courir eux~mémes les périls : 
» les m uradles de París sont toujours tapis- 
» sées d’afficbes qui provoquent auxm eurtres, 
» aux incendies , et de listes de proscriptions 
» oú Pon désigne chaqué jour de nouvelles 
» v ic tim es..,«

Com ment voulez-vous préserver le peu- 
pie , et sur-tout le peuple de París , d’une 

» etíroyable misere > si tant de gens sont ré- 
» duits á se cacher , et á se dérober h eus> 
» mémes une partie de leur existence » ?

Les projets de Robespierre furent dénon- 
cés avec encore moins de ménagement dans 
la  séance suivante : « O uí, dit Lasource, il 
» existe un partí qui veut écraser la conven- 
» tion n a tio n a le , et élever $ur ses débris la
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» dicfcature. Ce partí est celal qui donnedes 
» ordres arbítraires T quí a décei'né des man- 
» dats d’a rré t contre huíü de ines collegues á 
» l’assemblée législatiye, qui soudole des 
■» brigands pour le pillage , des assassins pour 
» le m eurtre , et ose imputer au peuple les 
» forfaits qu’il commande. * . . Dussé-je , en 
3) so rtan t, pérír sous les coups de ces traí-* 
» tres, je ne me conteniera! pas d’avoir son- 
99 levé le voile qui les couvre; encore quel- 
» que tem s et je les démasqueraí ».

Rébecqui, député de Marseille , s’écria 
alors: « L,e partí qui veut établir la d íctature, 
» c’est le partí de Robespierre ; je vous le dé- 
» nonce; il est connu & Marseille , et c’est 
» pour le combatiré que nous avons été en- 
» voy es Ici ».

Danton ayant sommé Rébecqui de sígner 
cette accusalion , celui-cl s’élanca au bureau 
pour la signen Dans le méme m om en t, B ar- 
baioux, autre député de Marseille , parut á 
la tribune, et d i l :

« Je  m e présente pour signer la dénoncia-
tion faite par le citoyen Rébecqui contre 

» Robespíerre. Nous étions k París avant et 
* aprés le io  a o u t . . . .  nous avons été recber- 
n chés k notre arrivée par les partís qui diví-
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» soient la capítale. On nous fit venir chez 
» Robespierre ; on nous dit lá qu’il falloit se 
« rallier aux citoyens qui avoient acquís le 
» plus de popularité- On parla de créer une 
» d ic ta tu re; et le citoyen Pañis nous designa 
» nom m ém ent Robespierre, comrae l’homme 
» vertueux qu’il falloit y  é le v e r ... .  V oilá ce
* que je signerai »,

Plusieurs députés, entr'autres Cambon , ne 
parlerent pas avec moins de forcé contre la 
faction de Robespierre } ils en dévoilerent les 
artífices, lui a ttribuerent les massacres des 2* 
et 3 septembre*

Robespierre se défendit en faísant valoir la 
réputation de patriotism e qu’il s’étoit acquise. 
« Eh ! laisse~lá 3 lui crierent Osselin et L e-
* cointre - Puiravaux 3 ta  víe passée , et dis 
» franchement si tu veuxla dictature » í

Dans ce discours , Robespierre s’exprima 
ainsi sur les massacres des a et 3 septembre : 
ct Les coups portés par les patriotes sur les 
» tetes les plus coupables y ne sont pas des
* crimes atroces

Quant au fond de Paceusatíon, Robespierre 
divagua. ce Y ou s qui m’avez accusé, s’écriáyt- 
« il pquels sont vos faits , quelles sont Vos 
» preuves ? t^uí yous a donné le droit d’in ten-i*
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» ter une telle accusatíon centre un horame 
» qui n ’a pas dém érité de son pays ? Vous 
» m’avez accusé 5 maís je ne vous tlens pas 
» qu itte ; vous la motiverez cette grande accu ­
sí sation ;  cette grande cause sera discutee ;  
» elle le sera, je l’espere , en présence de la 
» N ation entiere 5 au sein de la convention 
 ̂ na ti o nale. Et ne croyez pas 3 messieurs ,

» que sans nous connoítrenous puíssions m ar-
clier d 5un pas égal vers la liberté , vers le 

35 salut public : non , il faut savoir si nous 
5i sommes probes , ou s’il y  a p¿irmi nous (les 
¿i tralires

Pendant les débats , Ies membres de la dé- 
pulation de París avant été inculpes , Dan- 
ton , qui trouvoit Papologie prononcée par 
Robesplerre insignífiante , crut devoir repon­
dré lui-méme b l’accusatlon. « D ü l , s’écria-t- 
>5 i l , cette accusation íaire tomber la té íe d e  
?i mon meilleur am i, il faut que la Nation 
ji francaise soit vengée ; mais on calomnie la 
3i députation de París 5 11 n5y  a point de solí- 
» darité entre les bommes , ni pour les cri- 
í) mes 3 ni pcur les bounes actions.

» Q uant h moi 3 continua^t-il, il y  a long- 
y> tems que je désire rendre compte de ma 
» y ie  politique. J e  n\ai jamais cessé de mar^
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» clier sur la ügne cíes plus vigoureux défen- 
» seurs de la líberlé . . .  Aucun intérét person- 
j) nel n’ajam ais déterminé m a conduite; que 
» mes vüsux pour la cliose publique soient 
y> remplis , et mes yeux souyent tournés vers 
» le département qui fut mon berceau , le 
» reverront bientot. S’il est un seul homme 
» q u i , dans ses rapports avec m o i, m ’ait ja - 
» mais surpris dans quelques vues, dans quel- 
)? qucs mouvemens d’ambitíon individuelle 3 
» qu’il se leve et me dénonce. .  *

» Assez et trop long-íems on m ’a accuse 
» d’élre l’instigateur des placards et nutres 
» écrits de M ara t; mais j’invoque a cet égard 
» le témoignage du président de la convenlion 
( Pction ). II m ’a vu souvent aux prises avec 
» M arat, á la Commune et dans les comités 
i) de la nmnicipalité ».

Ces observations ne prouvoient pas qu’il ne 
fút point question de substituer la dictature 
a la royaulé. M arat fit en efíet la déclaration 
suivante*

« On accuse , d it-il 5 la députation de París 
» d’aspírer au tribunat,* * A u rnilieu des pié- 
» ges, des machina tions dont la Patrie est saos 
» cesse environnée^ a la ¡vue des menées se^ 
» cretes des traítres reaferm és dans l ’assem’-
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») hlée constitutive , dans la législature ; lors- 
» que j ?ai vu la patrie entraínée au bord de 
# Tabíme , me ferez-vous un crime de m’etre 
i) serví du  seul m oyen qui me resto it, pour 
i» l’empécher d’y  étre pi'écipitée ? Me Ferez- 
» vous un  crime d ’avoir appelé sur la te te  

des coupables la hache vengeresse du peu- 
» pie ? . . . .  J ’ai proposé un liomme sage a la  
5» téte du  peuple y pour diriger ses m ouve- 
» mens , sous la dénomination de tribun du 
» peuple , de dictateur ou de trxumvir , le 
» nom n ’y  fait ríen.

jjTelles soutm es opmions; je les a ilm p rí- 
» mees ; j’y  aí mis mon nom ; je les défends ,
» et je n’en rougís point. Si vous n ’étes pas 
» encore á la hauteur de m’entendre , tant pis 
* pour vous; les troubles ne sont pas finís.... 
i  les troubles et Panarckíe n ’auront point de 
w fin ».

A cette époque le partí de Robespíerre 
étoit trés-puissant : lui-méme jouissoit d?un 
grand crédit dans la société des Jacobins. A  
l ’aide des eorrespondances de cette société 
son nom s’étoit répandu au loin. Tous ceux 
qui n’avoient ríen á perdre et ne désíroient 
que la continuation du désordre , le regar- 
doient comme leur chef. L a Commune de

París
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París qui luí éíoit dévouée , fit circular dans 
tous les départemens la proclamation sui- 
vaníe :

« Freres et am is, éto it-il dit dans cettepro- 
» claniaJÍon , un aílreux complot, dans lequel 
» un groad nombre de membres de Passem- 
» Mée notionale sont comproniis 9 a réduít la 
» Commuue de París á la cruelle nécessiié 
i) de se servir de la puissance da peuple pour 
5* sa averia  N a t ion.... La C o inmune de París, 
» fíere de jouir de la pléniLiide de la confiance 
i  nationale, placée au foyer' des conspira- 
» tions , ne se glorifiera d’avoir remplí pleí- 
» nement ses devoirs , que lorsqidelle aura 
u obtenu votre approbation , dont elle ne se- 
» ra certaine qu’aprés que tous les departe- 
» mens auront sanctionné ses m esures... E lle 
» se bate d’infbrm er ses freres des départe^- 
» mens qu’une partie des conspirateurs fe- 
» roces détenus dans ses prisons ¿ a été m ise 
» h inort par le peuple ; actes de justice qul 
j> 1 ui oñt paru indispensables pour reteñir par 
* la terreur les traítres renfermés dans ses 
» murs.,.* Sans doute la Nation s’émpressera 
» d’adopter ce m oyen si otile et si néces- 
» saire ';et tous les Frangais se d iron t?comme 
» le Parisieas i Ne lmsson$ pas derriere nous

B



ji ces brigands > pour égorger nos enfans et nos 
x femmes ».

H ébert redoubla dans cettecirconstance de 
férocité dans ses écrits. U n autre journalíste 
demandoit dans cliacune de ses feuilles neuf 
cent m ille  tetes, et faisoit afliclier des p la­
carás , oü l’on liso it ces mots :

« U ne seule réflexion m’accable , celle que 
'» tous mes eíibrts pour sauver le peuple n ’a- 
-» boutíront h. ríen dans une nouvelle insur­
gí rection. A v o ír la  trempe des députés á la 
» convention nationale, je desespere dusalufc 
» du peuple,... N ’aítendez plus ríen de vos 
» députés. Vous étes perdus pour jamais : 
» cinquante ans d’anarchie vous atiendent

A la  méme époque , des orateurs de cette 
faction parcouroient les grouppes , provo- 
quoientau m eurtre , et publioient des listes de 
proscriplion. Gomme dans tous ces m ouve- 
m ens, qui tendoient visiblement h comprimer 
les esprits par la  terreur , il éto it toujours 
question d5in vestir Robespierre de la dicta- 
ture 5 i l  se fit contre luí le 29 octobre 1792 ? 
un nouvel effort dans la  convention natio- 
nale. Louyet m onta a la tribuno , et pronon^a 
le díscours su iv an t:

« Je vais vous dénoncer un complot qui you$
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» cionnera, vous tracer des scénes aíflígean- 
5j tes dont votre humanité gem irá, et vous 
?i deyoiier des coupables contre lesquels je 
 ̂ vous prie de snspendre les eífets de votre 

» indignaron. J e  vals ne ménager personne , 
» et vous diré la verité ; je vais toucber direc* 
» tem ent le m al P et saus doute Pon ciñera....

» N e vous alarmez point pour les malades , 
» s’écria Danton á Porateur j rnettez le doigt
» dans la blessure !.....

» J e  vais , répondit Louvet, porter le doigt 
j) jusquJau vil 5 mais ne criez pas d’avance. 
y> Des conspirateurs, continua-t-il P ont formé 
» le projet de perpétuerles désordres de la 
i) républíqne d'avilír les représentaus du 
» peuple, de renverser notre líberLé, et fon- 
» der sur ses déhris Pautorité d’un dictateur; 
» Porígine de cette conspiraron détestablc 

remonte á Pépoque du mois de janvier der- 
» nier ; c’est alors que Pon v it les galeries 

des Jacobíns composées d'une centaine de 
» spectateurs P dont on étoit sur d’avance de 
» recueillir les applaudíssemens ; cJest alors 
» qu5on soupconna Robespierre, l’orgueilleur 
» R obespierre, d’étre le cbef d’un p a r t í ; et la  
 ̂ conduite qu’il a constamment tenue depuls, 

» á’a que trop justifié ces soup<¿ons , et prouyé
B  a
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» quecet ambílíeux s-étoir formé un syslém e 
» dé désorganisation , par lequel il croyoit 
» arriver a u souve rain pouvoir.

» La révoliilion méniorable du io  aoút ap- 
» partient & París. Robespíerre el son partí 
3» ,ont voulu  s5en approprier Phonneur, la Paire 
» tourner h leur proñt ■ ils ont osé dire qu’elle
* n’étoit due qtda eux,*.. Q u’ h vous , conjures 
« perfides ! c’est la  journée du 2 septcmbre 
3) qui votis appartieüt sans partage ; oui ,
* celle-lá est Lien á vous , ivest qu'á vous !
> Le peuple de París sait combatiré y muís 
si il ne sait point assassíner. Demandez au 
» corps législatif que vous avez a v i l i , que 
» vous avez insulté > et auquel méme vous 
33 avez prétendu dicter des lois.... «

leí plusieurs députés s’éc rien t; » O ui, o u i, 
3) il a raison » ! I/u n d 'e u x  j Lacroí-Xj monta á 
la tribune , et attesta solemnellement que 
Louvet disoít la vérité. Robespíerre voulut 
artículer quelques xnots $ ínaís plusieurs voix 
luí crierent : v A la barre c’est la que tu dois 
3> parler » l

Le calme é’étant rétabli  ̂ Louvet continua 
ainsi :

w Robespieíre , je Paccuse d’avofr calumnié
> les meillenrs patriotes, dans un temps úú
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» les calomnies étoient devéritables proscríp- 
» tions,

» J e  fiaccuse d’avoir, autant qufil étoit en* 
» toi avili la représentation natíonale,

» J e  fiaccuse de l ’étre produít comme un 
» objet d’idolatríej d’avoir souiFert qu’on dise 
)) que tu  étois le seul jiomme vertueux de la 
M république, et de Pavoir dit toi-m ém e.

j) J e  t ’accuse d?ayoir tyrannisé Passemblée 
» électorale.

» J e  Pacense d’avoir marché au rang supré- 
i) me y par tous les m oyens possibles w.

Dans la séance su iraate un revint a la 
charge contre Rohespierre. « U ne suífit pas,
» s’écria Rarbaroux , aux dictateurs 5 aux 
)> tríum virs 5 aux tribuns , de décrier les plus 
i) zélés , les plus sinceres patriotes de la con- 
» vention; lis Â éulenr. se mettre au-dessus Je  
» toute autorité , en s^attribuant Plionneur de 
» la révolution du io aoüt. II faut enfin lepr 
» arracher le masque. Au lo a o ü t} oú étoit 
» Rohespierre? k Pabri de tous dangers j il fo­
jo mentoit dans Pombre de laches intrigues.

» II dit avoir sauvé la chose publique ¿ mais 
» étoit-il á Charenton , lorsque nous y  signá^
» mes le plan de conjuration contre la C aur >
* qui devoit étre exécuté le 29 ju ille t , et qui 
» n'eut líeu que le io aoüt ? B J
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» Parisiens  ̂Marseillois et Bretons , jevous 

» interpelle ; Vous étiez au Carrousel 1c xa 
» aoüt. Y  avez-yous vu un seul de ceux qui 

se yantent d’avoir fait la révolufion du 10 
» aout P N oii, non ? sans doute_, Parísiens, ils 
3> n’y étoient pas ■ iríais ils étoient dans les 
3ú prisons le 2 seplem bre, et vous n ’y  étiez 
» pas : vous ne savez pas assassiner ».

_ Voici de quelle maniere Robespierre répon- 
dil á ces diverses accusations.

« On m ’accuse , d it-il 5 de partager je ne 
» sais quels crimes de M arat. Je  ne luí ai 
» jamáis renda qiPune visite , dans laquelle , 
» aprés s7élre étendu sur la situation présente 
» de la Erance, il m e reprocha de n’avoir ni 
» les vues ¿ ni Paudace d’un bomme d’E ta t. 
» II m ’a souvent accusé de modéranosme , 
» pour n ’avoir pas ouvertement provoqué le 
so renversement de la detestable constitution 
» de la premiere assemblée. En un mot_, ja - 
» mais aucun lien d’intéret* ni aucun pen- 
sí cliant naturel, ne m’a uní avec l ’Am i du 
» Peuple....

Accusateur public sous un régime cor- 
» rupteur ¿ et payé par le peuple pour exercer 
» mes fonctions , je suís rentré dans la yia 

privée que je cbérissois*
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» J e  suis accusé d’avoir été l ’instigateur de 
» la journée du 2. septenibre. J e  ne l Jaí jamaís 
a fomentée ; je n’ai meme jamais approuvé 
» les scenes qu’elle a éclaírées. Tout m ena- 
a coít notre liberté m al afíermie 3 et son troné
i) chancelant étoit sur le point de voler en
j) éclais. Un lioinm e, Danton , réreille le cou- 
ji rage dans tous les esprits^ communique un 
» iuouvement éleetrique aux législateurs et 
» aupeuple, montre le precipite ? designe les 
» coupables qui le creusoient; on courut aux 
» armes , et la Patrie fut sauvée.

sí L a  sureté genérale bannissoit alors ces 
» calculs froids et méíhodiques que le légis* 
j) lateur doit em ployer dans le calm e, lors- 
» qu’íl gouverne un peuple qui n’est pas lu i- 
» rnéme agité, II faut envelopper les partí- 
jo sans daus la ruine du partí 5 et ne pas s’ar- 
d réter k des consídérations r sop orifiques  ̂
» lorsqu’on ne peut risquer que la perte inu - 
» tile d’une victime innocente.

» Vous prétendez que la folie ambition d’é- 
» lever ma fortune e t d’avilir les pouvoirs 
3) constitués, a p u m ’égarer un instant. H om - 
» mes , autant absurdes dans vos déclama- 
» tions que perfides envers cette liberté sa-f 
» crée a laquelle yous ayez Pair de prodíguer

B 4
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» yotre encens^ sachez qu’il lEest pas plus 
» possible cl’avilir la divinité que Ton blas- 
» phéme , qu'il est possible au sauvage asiati-. 
» que ddbscurcir le soleil dont il outrage la 
» lamiere,

» Un m oí , fut-U sorti de m a bouclie, mais 
s prononce au milien de la clialeur des pas- 
» sions , quarul on s’oublie pour sauver sa pa- 
» trie j ne peutdécíder le jugement d5une as- 
» semblée que la justice doit toujours guider*
» Cependant, si m a mort peut caloier l’aí- 
» greur funeste des partís 7 íaire évanotiir les 
3? esperances des ennemis de EEíat ? cimenter 
i) le bonheur de m a patrie , je suis prét ¿ 
* rtfaccuser moi-méme , et á norter ma tete 
» sons le gl ai ve qui ne t ranchera qu’une víe 
» fragile pour u fen  assurer une qui ue périra 
» jarnais ». ,

Ce discourS, dans lequel ílobespierre dé- 
Voila? pour la prendere fois , cette politique 
infernale qui luí fit égorger tant d'innocens , 
excita tme vive fermentación dans fassem - 
blée. Des cris tumulliieux demandoient son 
siipplice et celui de ses cómplices  ̂ lorsque 
jfarrere s’écria :  ̂ J e  ne trouve point dans 
» les aceusés cette vaste conceptíon 5 £es 
» m éjens puissans qui eníantcnt les grandg
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» conspirateurs et demandent l’attentxon dxi 
» G ouvernem ent; je suls d'avis qu’en passant 
jj a Pordre du jou r, on les rep lan te dans cette 
» obscurité dont leuraudace les avoitretires».

L’avis de Barreré fut suivi > et .Robespíerre 
n’endevnit que plus cher k son partí.

Robespíerre n’avoit pasune ame assez forte 
pour avoir concu lhdée de devenirle ty ran  
de la Franee , sous le nom de dictateur. Cette 
Idee luí avoit éíé inspírée par son p a r tí , efc 
il suivit les conseils de sa factlon , sans se 
rendre compte ni de la nature des esperances 
dont on leb e rco it^ n i des moyens qudl íau- 
droit em ployer pour les réaliser. Ce fut sans 
combinaisons savantes, e t sans aucuns cal­
cáis politiques y qu’il marcha h la tyrannie. 
D£s le mois de íevrier 1793 , sa puissance 
coinmencoit á devenir formidable ¿ et Tpn 
remarqua depuís que chaqué pas qu’il faispit 
vers l ’autarilé snpréme  ̂ étoit marque par 
une calamite. Chaqué fois en effet qu*il es- 
sayoit son aul Grité , les ussassins xedojx- 
bloient d^audace > e t la capitule se jeraplps- 
soit de troables.

D esbrigaads -pillereot les épicíers les 
36 févrler. J^es ljbeMistps dévpues aM pari^ 
de Hohespierre j  av e k a t prpyoqné ce h rir
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gandage par des placareis inccndiaires. Les 
épiciers porterent leurs plainles a la conven- 
tion : la fací ion de Robespíerre les a cene lili t 
avee des lmées et des insultes 5 elle demanda 
niénae qu’au Heu de leur accorder la jusie 
indemnilé qui leur étoit due , ils fussent con- 
demnes á restiíuer tout ce qu*ils avoíent ga- 
gné injusternent, Robespíerre , suivant son 
usage ordinaire , ne se m it point en évidence 

- penclant la  durée ele cette insurrection • mais 
jl se plaignit a ses confidens de ce que j par 
le peu d ’énergie des exécuteurs qu’ils avoient 
mis en ceuvre, elle n’avoit pas pi’oduit ce 
qu’il en a volt attendu.

Dans le mois su iv an t, il se fit un chan- 
gement qui flxa l’attention des observatenrs, 
O11 ne v it pas , sans étonnement ? que la fac­
ción d’Orléans et celle de Robespíerre agis- 
soient de concert : le premier tenoit dans son 
palais des conciliabules nocíurnes avec les 
-aJEdés de Robespíerre 5 il faisoit avec eux 
des orgies ; il vendoit ses effets les plus pré- 
cleux 5 ses émissaires parcouroient les faux-* 
bourgs , remplíssoient les cabarets ? distri- 
buoient des assignats , et Pon annon^oit sans 
m ystere y dans la plupart des grouppes, qu’on 
alloit voir éclore un éyénement ? qui termi* 
aeroit la révolutioiu
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Dans cette oceasion , comine dans bien 
cPautres P d’Orléans fa t la dupe d é la  faction 
de Robespíerre : celle-ci luí persuada qu’elle 
voiiloit Péle ver .sur le troné* Piiilippe le 
cniL On luí presenta Pétat des somines qu’e- 
xigeoit d’avance lesuccés de la conjuration j 
il les doñea. En attendant Pexécution du 
com plot, on ne parloít que de sonner le 
tocsin , de batiré la genérale , de tírer le 
canon d’alarme , de faire un nouve.au car- 
nage des prisonnlers. L ?eiíroi étoit u ni ver- 
s e l; á Plieure convenue , les conjurés se ren­
den! diez FhiJippe, et luí disent quePexécu- 
tion du projet n’est pas sans p é ril; que quel- 
qiPetfort qu’on ait pu faire , la  masse du 
peuple reste inébranlable j que la m ajorité 
de la conv'entíon n-est point encoré assez 
abattue par la terreur , et que son pouvoir 
est redoutable. Philippe ne sait que resondre my 
il tremble , il p á lit , il s’évanouit. Les conju­
ré^ ̂ Pabandonnent, et s e se rv e n t pour leu r 
.propre eompte.des sommes q.uJils en o n tre -  
.cues.

Pendant les mouvemens orageux qu’on se 
proposoifc d’exciter dans la journée du jo 
mars , on devoit écraser ceux des députés qu£ 
aYoient eu quelque part aux accusations por-

E  6
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tées contre Robespierre six mols auparavant; 
mais des mesures m al concertées s'oppose- 
rent á Pexécution du com plot, elle fut done 
remise á un au(re m om ent.

La faction de Robespierre fit une nouvelle 
tentativé le  3i mai suivant , pour im moler 
ceux des collegues de ce scélérat qui ne par- 
tageoient pas ses opinions. Des sym ptom es 
efírayans annoucerent etaccompagnerent cetle 
journée,

On a assuré dans le tenis  ̂qu’on avoit creusé 
dans le cimetiere de Clamart deux i os ses pro- 
fondes qui étoient destinées á recevoir les vic- 
lirues qu*on se proposoit d ’égorger , ét sur- 
tout les dépulés proscrits par Robespierre,

Ce jour-la et le précédení , les áivers co­
mités révolutionnaires arréterent un nombre 
considérable de particuliers-

Un citoyen ayant recu ordre de se rendre 
dans un com ité révolutíotmaire 3 concut, non 
«ans raíson 5 le plus grand etfroi des suke£ 
qu’auroitcet ordre. II dit á eeux quise presenr 
te reu t; « \  ous etes des scélérats } je vous con- 
** neis : yous venez me chereberpour m ’égor- 
*> ger, e t voler ensuite niou bien; mais du 
* moíns yous ne serez pas mes bourreaux ». 
lApr¿s avoir dit ce peu de mots tira  de
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pocíie un p islo let, ct se brüla la cervelle.
Les conjurés firent fermer les barrieres le 

3i mai , et toute communicalion íut inter^ 
ceptée. On fit des visíies domiciliaires dans 
t oules les maisons. Un nombre infini de el- 
i oyens íut traíné dans les prisons.

Cent mille bommes armés assiégerent la 
convention. On éfablit á ses portes des grils 
pour ch antier les boulets. Le commandant 
de la garde nationale lut k l’assemblée une 
lisie des députés que Robespierre avoit pros*- 
crits , e t declara qu’il ne retireroit ses trou­
pes que quand on les auroit remis entje ses 
mains. Sur je reías de la convention , íl ciña 
aux armes. Maís soi-t que toute eette machi- 
nation eut été m al ourdie, soit que les con­
jurés n^eussent pas assez d^énergie poiir con- 
sommer leur p ro jet, soit qu'cm n’eü t voulu 
cu’eífrayer la conven tion j on se-boma á ees 
seules violenceSj et Robespíeme se plaignit 
encore 'de ce que cette journée avoit -été per** 
due pour luí. Le prem ier eííet du méeon- 
tentenrent de son p a r t í , íut la deslitution du 
commandant de la garde nationale , et la 
promertion de H enriot á cette place.

Pendant de mois de juin on ne parloit que 
de prHages. -Les baféírax qui arrivoient pout
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I’approvísionnement de la vllle étoient ar- 
retes. Des scélérats , que H enriot soulenoit, 
voloient les proyisions que Ies negociaos des 
départemens envovoient á París.

Toutes les nuits on rencontroit dans les 
rúes des gens armés qui enfoncoient les por- 
te s , pour enleyer les iníortunés proscrits par 
Eobespierre, On trem bloit pour sol > pour 
ce qu’ou avoit de plus clier. Quaud deux pa­
reos, quand deux amis se rcucontroient le 
lendemain , ils s’étonnoient de se revoir et 
tPéire libres.

Le com ité de salut publíc, qui est deve- 
uu depuis si redoutable , é to it encore dans 
son enfance. On suivoit alors les premieres 
formes de son établissement. Ses membres 
étoient renouvelés tous les rnois, et leurs 
opérations étoient soumises a I’approbation 
déla convention, Les principes de ce tíe in s- 
titution furent anéantis aussitot que Robes- 
.pierre en fut nommé membre. Ce m onstre 
remplit d ’efiroi toutes les am es, et plongea 
la conyention clle-méme dans la stupeur. Le 
comité profita de cette funeste influence pour 
parvenú* á se perpétuer non-seulement dans 
rautorité qui lui avoit été confiée^m ais en- 
coreá se rqndreindépendant déla  Qonyej?.ticin.f
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II decíaigna plus cl’une fois de soumeUre 1© 
résultat de ses trayaux h la délibératíon de 
fas se m ble e genérale. Ses arretés étoient af­
íle) íes , promulgues , et avoient forcé de 
lois. II enyoya dans les départemens -des 
proconsuls avec une autorilé illim ilée , quí 
lie relevoient que de luí seub

L ’empire eflroA'able que Robespierre exer- 
coit sur ces proconsuls , est atieste par une 
í'oule de preuyes. Parm i les mouumens de 
sa funeste inflnence sur tous les eriines quí 
se commettoient dans Pétendue de la France, 
jious cíterons les fragmens de la correspoir- 
' dance de Collot -  d5Herbols , pendant que 
ce dernier faisoit mitrailler les hábilans de 
ly o n .

Nous vous envoyons , écrivoient les pro* 
consuls de L yon  , le buste de Chálier et sa 
tete m utilée , telle qifelle est sortie , pour 
la troisierue fois , de dessous la hache de ses 
íéroces m eurtriers. Lorsqu’on cherchera a émou- 
voir votre sensibihté, découurez, cette téte san­
eante aux yeux des homtnes pusillanimes, et 
qui ne voient que des individus ; rappelez-les 
par ce langage énergique á la séyérité du de- 
voir et á l ’impassibilité de la représentatio^ 
nationalej c’est la liberté qu’on a voulu a
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sassíner en  Immolant Chalier * ses bourreaur 
en ont f’a ít Taveu avant de tomber sous le 
glai^e de la  jnstice : on a entendu de lenr 
propre bouebe f qu’ils mouroient pour leur 
roi ? qu’ils vouloient luí donner un succes- 
seur,

Jugez de l’esprit quí aniinoit cetle ville 
corro mpue ? jugez des homines qui la m aí- 
trisoient par leur íbríime ou par leur pcu-

i
voír \ jugez si on peut accorder impunément 
un suisis : point d>mdidgence, citoyens col­
legues , point de délai , point de lentenrs 
duns la punition du crinie T si vous voulez 
produire un elíet salutaire; les rois punís- 
saíent lentem ent, parce qu’ils étoient foibles 
et cruels ; la  justice du peuple doit étre aussi 
prompte que l’expression de sa volonlé ; nous 
avons pris les moyens efficaces pour mar^- 
quer sa toute-puissance de maniere á servir 
fde le^on n tpus les rebelles.

•Nous ne vous parierons pas des prétres ¿ 
rton t pas le privilége de nous occuper en par~ 
ticulier 5 nous ne nous faisons point un jeu de 
leurs impostares ‘ ils dominaient la conscience 
d u  peuple, ils Cont égaré > ils sord cómplice# 
de tout le sang qui su .coulé , leur arrét es£ 
ptronxmcé.
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Nous soisissons chaqué jour de nouveanx. 
trésors ; nous avons découvert diez T o lo s a n  

une paríie de la vaisselle cachée dans un 
niur. II y  a beaucoup d’or et d’argent que 
íious vcus enverrons succcssívement,

J1 est tenis de prendre une mesure gené­
rale * si vous voulez empécher ces mélaux 
ele sor i ir de la république. Nous savons que 
des agioteurs sont accourus dans le depar­
te ni en t de la Nievre , dés qtrils ont appris 
que l’or et Targent y  éioient méprisés* Ne 
souffrez pas quhm des plus beaux mouvemens 
de la revoluti011 tourne contrc elle ; ordon- 
nez que ces métaux seront verses dans le tré - 
sor public 5 et décrélez que le premier indi- 
vidu qui cherchera h les faire pas ser chez 
Péíranger, sera fusillé au lien mérne ou íl 
sera saisi.-

Dans une lettre écrite par C o llo t, á Du- 
play , l ’hote de Robespierre, Collot lui mar -  
quoit : A m i et frére , voilá de bonnes cboses 
qui me víennent de toi toutes a la ib is, des 
nouvelles de toi , des tiens, le discours de 
Robespierre et l ’assurance qu7il se porte bien* 
Tout cela est bien bon. D is-lui ¿ je te p r le , 
de nous écríre aussi : n o s  f r e r e s  J a c o m i N s  
vont a  merveille * u n e  lettre de lui le u r  J e r a
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grand plaisir et sera d ’un bon effet* Nous avons 
remonté ic i, non pas Pesprit public, car II 
cstnul 3 mais leeourage, mais le caractere de 
quelques Lorumes qui ont de l’énergie , et 
d-un certaín nombre de patriotes trop long- 
lems opprimés. Nous les üvojis tires cíe la lié- 
de.ur oü de fa u x  principes et des idees de moclé- 
raílony salutaires aux  conspirateurs á la veri:é, 
re ais cruel ¿es ct fatales a la re publique , les 
avoient entraínés. Nous avons ranímé Paction 
d’ime justice républicaine 5 c’est - á - dire 9 
prompte et terrible comme luvolonté du peu- 
pie. E lle  doit frapper les traítres comme la  
foudre ¿ et ne leus ser que des cendres ; en dé-  
truisant une cité infáme et rebelle 5 011 conso­
lide toutes les autres. En faisant périr les scé- 
lérats, 011 assnre la  vle de toutes les géné^ 
rations des liommes libres. Voilá nos princi­
pes. Nous démolissons a coup de canon et avec 
P explosión de ¿a mine ¿ autant qidil est pos si- 
ble. Mais tu sens bien qu’au inilieu d'une po~ 
pulaúon de cent cinquante mille individus , 
ees m oyens trouvent beaucoup dJobstacles. 
La hache populaire faisoit tomber vingt tetes 
de conspíratelas chaqué jour 5 et ils ri*en étoient 
paseffrayés. Précy v it encore ¿ et son inflaence 
se faisoit sentir de plus en plus chaqué jour*
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Les prisons régorgeoíent de ses cómplices. 
Nolis avons creé une commission aussi prompte 
quepeut l’étre la conscience de vrais républicains 
qui jugeni des traitres. Soioccinte-quatre de ces 
conspirateurs ont été fu si lié s kier ? au méme en- 
droit oh ils Jai s oí en t feu  sur les pat notes y de use 
cent trente vont tomber aujourd’hui dans les 
fossés oi\ furent établies ces redontes execra­
bles qni vomissaient 3a m ort sur l'arm ée re­
pública! ne, Ces grands excmples infirieron í: 
Sur les cités douteuses. Lé 5 sont des bommes 
qui affectent une fausse et barbare sensibilité ; 
la nutre est toute pour la patrie. Ceux qui 
nous connaissent sauront apprécier notre dé~ 
vouement. Je  ferai insérer le discours de Ro- 
bespierre dans nos journaux. J ’ai vu avec 
indignation le détail de ces manceuvres ten - 
dantes a díviser les vrais patriotes ; mais les 
fourbes ni les intrigans ue nous diviseront 
pas, Tous ceux qui ont traversé la révolutíon 
d‘un pas ferme ? fi déles aux principes , á leurs 
deyoírs T sont liés inséparablement. C’est l ’a- 
mour de la patrie qui a cimenté la loi frater- 
nelle qui réunit les coeurs. Nous approcbons 
du but et nous arriverons ensemble. Présente 
bassiirance de mon amítié franebe , inaltéra* 
ble j k ta  républicaine famille \ serre3 en, mon
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noni; la main de Kob empierre. Boíl cito yen , 
beureux p ¿ re , ton jeune fils , deja fort des 
principes dont ü  est n o u rri, recueiller^ un 
bel liérit age et saura le con server. La c i- 
toyenne Lebas doit étre bien contente de ce 
qu’a f'ait son mnri, Ou’il y  a de satisfacción 
pour des republicanas a bien reniplir leurs 
dcvoirs !

Daos une autre lettre écrite par les p ro- 
consuls , envoyés a Lyon , ils s’exprimoient 
ainsi :

Nous poursuivons notre mfssion avec Vé- 
nergie des república i ns qui ont le sentim ent 
proíond de leur caractere 5 nous ne le ddpo- 
serons poínt , nous ne desceudrons pas de 
lahau íeur ou le peuple nous ap lac es , pour 
nous occuper des miserables intérets de quel- 
ques bomrnes plus ou moins coupables euverg 
la patrie.

Nous ayons élcigné de nous tous les indi- 
vidus , parce que nous n’avons pas de tems 
á perdre 5 point de faveur á accorder 5 nous 
ne devons voir et nous ne voyons que la 
république, que vos déerets qui nous com- 
mandent de donner un grand exemple , une 
legón delatan te; nous n^écoutons que le cri 
du peuple qui veut que tout le sang des pa~



t notes soil vengé une íois ¿'une maniere 
prompteet terrible,pour que i’humanité n’aít 
plus a pleurer de le voir CQuler de nouveau.

C onva in c its  q i d i l r d y  a  d yin n o c e n t  ¿ dans cette 
jn filme cité ¿ q u e  c e lu i q u i f u l  o p p r im é  ou  char*  

gé de f e r s  p a r  les  a s sa ss ín s  d u p e u p le ;  N O U S  
S O M M E S  E N  D E F I A N C E  C O N T R E  L E S  Z A R -  
M E S  D U  R E P E N T J R  , r íe n  ne  p e u t  d é sa rm e r  

naf re  sé v é r ité  ; i ls  V o n t  b ie n  s e n tí  c e u x  q u i vierta  

nen t de  v o u s  a r r a c h z r  u n  sursis  en  f á v e u r  d*un  

d é te n u .
N o u s  so m m cs su r  ¿es l i e u x  y v o u s  n ous a v e z  

in v e s t ís  d e  v o t ie  c o n fia n c e  , et nous N'AYons 
DAS É T É  C ONSULTES.

iNous devons yous le dire, cito yens colle­
gues , l 'indül.GENCE e s t  u n e  fo ib le s s e  d a n g e -  
rense y propre a alarmer les espérances cri- 
rainelles au moment oú il faut les détruire ; 
on Ta provoquée envers un indiyidu, on la  
proyoquera enyérs tous cetix de son espece y 
afin de rendreillusoire l’effet de votre ju stice: 
on n ’ose p a s  v o u s  d e m a n d e r  le ra p p o r t d e  v o tr e  
prem ier d e c re t su r  l ’a n é a n tis s e m e n t  d e  la  v i l l e  

de L y o n  5 ruáis o n  n ’a p r c s q u e  r íe n  f a i t  ju s q u ’ic i  

pour V e x é c u te r , L es ©emolítions sont trop 
lentes , i l  f a u t  d e s  m o y e n s  p lu s  ra p id e s  a  ¿’im -  

p a tie n ce  ré p u b lic a in e  ¡ l’expl os ion d é la  mine 3
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e tc . T l’a ct iv ité  devorante de tA FtAMME 
TJEUVENr SLULES EXPRI-VEll LA TOUTE — PUIS- 
íance Dtr peíiple 5 ¿a  v o lo a té  ne peut é tr e  

arrétée comme cclle des tyrans , e lle  d o it  
avoir l?e j f e t  da  io n n e r re .

Daos une lettre coníidentielle Collot disoií 
¿1 Piobesplerre :

Mon collegue 5 m o n  a m i  ,
Les craintes pour la cliose publique souf- 

fronte 5 qui in’onl decide a venir ici sur ton 
invitation , n’étoient point vaines. Nous n’a- 
vions pas la mesure des dangers et encore 
moins des obstacles  ̂ quelque grands que 
nous les supposions. Lavolonté et les inten- 
tions en trouvent d’incroyables ; il faut les 
surraonter. Mais quand on prononce des me­
sures révolutionnaires 3 quand on veut leurs 
succés , les détails immenses et inattendus 
quenepeut négliger un représentant du peu- 
ple ? dissípent un temps précieux: et consu- 
ment des forces nécessaires. Je n’ai pas cru, 
xnon am i , me trouver ici commissaire de 
Tarmée des A lp e s , admínistrateur de cinq 
ou six déparfemens á-la-fois ; je n’ai pas cru 
ayoir á créer tous les mouvemens , toutes les 
actions nécessaires k  forger tous les instru­
id a s  j et cependant il  a fallu s’en occupen



Point ici de subsis lance 3 point d’autorités 
ngissantes ; Jes ordres du comité de salut pu- 
blíe mal compris. U n jo u r la  garnison épul­
see , Je lendemaín trois fois trop ahondante 
par des levées de Ja prendere réquisition, 
qiti n’étaient seulement pas annoncées ; les 
fabriques d’armes inactives ? d’autres á trans­
ieren ; point d’Jiopilaux fixes 5 le systéme de 
l’indulgence établi par Les patriotes , soutenue 
par un décret de la Conveniion du 2,0 brumaire 
affiché ici avec affectation y et envoyé avec 
une promptitude cju’on n*a pas ordinairement / 
les vengeances particulieres agitant les co­
mités réyolutionnaires établis , á leí point 
qirils étoient aveugles sur la vengeance pu­
blique 5 et qu’ils ont eu sous les y e u x T sans 
J-arréter, pendant un mois f Paccusateur pu- 
blic qui a appliqué la peine de m o rtau rép u - 
Llicain CháUer, écbappé ensuite quand il a 
été poursuivi 5 des généraux nouyellement 
arrivés ? mécontens d’avoír été déplacés d’oiY 
ils é to ien t; les anciens , qui d’aílleurs ont 
faít le siége ayec courage ? sí peu révolu- 
tionnaires, qu’ils  ̂ ont donné k l’ordre pour 
mot de ralliem ent , Simonneau ¿ ne sachant 

1 pas la dífférence qu’il y  a de ce m ot de ral­
liement feu illan tin , k celui de M ara t, poní

b e  R o í E s p m R S ,  4 7



íIü vrais patrióles , enfin y mon cher Robes- 
pierre 3 Pimpiussance ineme de faire des re­
proches trop  marqués ? parce í]ue tous ces 
foutionnaíres sont des patrióles persécutés 
et inléressaas ¿ et les mifilaires , des bommes 
quí ont combattu avec énergie contre les re- 
belles, n ’ayant par conséquent aucune forcé 
parle ralliem ent , et devant toujours puiser 
ses m oyens en soi-meme : v o ilá , depuis mon 
arrivée , quelle a été rna position. J e  ne erais 
pas avoír fléclú , quoique souvent nía santé 
el mes fozxes m’aient trahi. Pai marché á 
grands pas vers ¡es mesures tjÉ d i t e e s  ; en évi- 
taut beaucoup de m al d-abord j ef en donnaut 
un plus grand caractere a tous les moyens 
employés jusqifialors- X5armée revolutionnaire 
arrive enjln apves demain 3 et je ponrrai accom• 
plir de f l v s  grandes choses* II me tarde que 
tous les conspirateurs aient disparu * Pimpa- 
tience de la patrie et du peuple souverain 
qui la com pose, retentit sur tous mes libres 
et dans nión cceur. II fa ttf que Lyon ne soit 
plus en e ffe t , et,que ftinscription que tu as pro- 
posée soit une grande vérité ; car ju$qu*a-pré- 
sent, bien que nous ayons doublé et triple les 
apparences y ce n*e$t réellement qu*une hypo- 
thése.j et le décret lui+métne oppose de grandes

difficultés i
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difficnités; il t ’appartikndra de le rendre

c e  y u ’l L  D O I T  É T R E ,  ET  D ?AV A N CE NOUS P R E ~

faherons les amendemens. II íant licencicr, 
faire évracuer cent mille individus travail- 
laiit, depuis qu’ils ex isten t, á la fabrique , 
saos étre laborieux , et bien éloignés de la 
d ígnito et de l'énergie qu’íls doivent avoír , 
intéressans ¿Fhum aníté , parce qu’íls ont tou* 
jours éié opprimés et pauvreSj ce qui prouve 
qifils n?ont pas sentí la révolution. En les 
disséminant parm i les homines libres, ils en 
prendront les sentimens ; ils ne les auront 
jamais s’ils restent reunís- Tu as trop de 
philosophie pour que cette idée t'échappe* 
Nous avons creé deux nouveaux tribunaux 
pour juger les traítres 5 ils sont en activité 
á Feúra : les deux qui sont ic i, ont pris , de­
puis notre arrivée ? plus de forcé et d’activíté* 
Plusieurs fo is vingt coupables ont subí la peine 
due a leurs forfuits  , le méme jour. Cela est 
encore ZJSNT pour la justice d^un peuple en- 
tier qui doit foudroyer tous ses ennemis á 
la fo is, et jvous ngtjs occuperoíís a forger. 
la foudre. Mais cro is-m oi, ami mesure les 
diiHcultés , et pense que les premiéis instans 
$ui devoient accomplir , ayant été perdus y ce 
que nous avons fa i t  est beaucoup. 11 nefaut pas

Q
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cependant croire que le résped able Coa ilion mé- 
rite aucun reproche ; je  répéfe que j*admire son 
courage. M  ais est-il possihle qu’il ne soít pas 
trompé dans Ja si tu a t ion ou il se trouveí J e  
n’ai qu’un regret, c’est de n’avoir pas été alors 
avea luí. J e  rends justice a mes collegues ; 
inais ils étoient fatigués du siége en deliors; 
et le siége qu*il fa llo it commencer en dedans 3 
demandoit des/orces nouvelles, J e  crois t ’ayoír 
épanché m oa coeur et ma pensée, mon ami; 
tu  sentirás que ce qui a manqué id  , ce sont 
les liommes : il en lau t pour tous les postes T 
et les postes sont nombreux. J'aibeaucoup a 
me louer des jacobins qui sont partís ; la plu- 
part composent une commission révolutionnaire 
que nolis avons créée 3 et c’est la seule autorité 
qui m arche ; elle pousse aussi un peu les au- 
tres. Paitrois desiré aussi quelques F  R E R E S  

pour Padministration et pour les buréame. II fauír 
les qualités analogues ; et j’avois designé deux 
ou trois personnes que je ne vois pas arriver. 
Elles devoient s’adresser a toi ou h Billaud-- 
Varennes pour partir y d’aprés Papprobation de 
la sacié té . Ils m ’avoient été designes capa- 
bles par les jacobins qui sont ic i , et de bonne 
volonté. II falloit aussi un accusateur pour 
le tribunal qui restera permanent long-temps.
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On ndavoit designéSaintexte ; je le connois 
peu T ainsi que plusieurs autres désignés; car 
les missions et mes constantes occupatíons 
onl laissé mon opinión incertaine, ayant été 
souvent absent de la société. Rectifie ¿es choix 
s’ils ne sont pas bous > mais décides-en, ,dans 
ce cas, d’autres á partir, Sí j’avnis pu dem an- 
der de nos ancieus , je l'auroís f a i t ; mais ils 
sont nécessaires a París , étant presque tousr' 
íonctionnaires. E t cependant, s>ií n*en vient 
pasy lous les détaüs tombent sur nous et nous 
absorbente Si Montaut ne part pas , faites-en 
partir un autre. T u vois que , chargés d’au- 
tant d’opérations , cela est nécessaire, Ecris- 
nous aussi y peut-étre as-tu tort de ne l’avoir 
pas fa it. Une lettre de toí fera grand effet sur 
tous nos Jacobins. Ne laisse point passer des 
rapports tels que celui qui a aviene le décret de 
sursis, Enün , mon cher Robespierre 3 donne- 
moi de tes nouvelles. T u sais que tu en avois 
pris Tengagement. Tu m ’as dit qu5il falloit du 
courage pour accepter cette míssion 3 je te dís 
avec IVancbise que tu avois raison. 11 fa u t  
ajouter qu’il faut de la santé. Conserve bien la 
tielijie 5 elle est précieuse aux républicains 3 et 
particulierement á ton constant ami.

Signé CoLLOT-ldffERBOIS.
C a

DE R o BESPIERRE.
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Conmiuníque, je te  prie ? aux bons patrio- 

tes qut t/en tourcn t, mes seníímens d’amitié 
et de fra t emite.

Collot écrivoit alnsi dans le mérne temps k 
Coutlion :

Je pense qn’enfin, clier collegue et a m i, 
tu es arrivé k  París , et que tu pourras jonir 
d’un peu de repos. T u  en as grand besoin ; 
mais obligé de partager les travaux du co­
mité de salu t publíc , en pourras-tu pretidre ! 
c‘est ce qui est fort douteux, Au reste , les 
bonnes opératíons reposent , et c'est - Ih le 
seul lois-ir qui soit en quelque sorte permís 
aux vrais patriotes. Tu m’as parlé de Cesprit 
public de cetle ville ; penses-tu quHl puisse ja­
más y  en avoir ? Je crois la chose impossible. 
I l Y A SOIXANTE MILLE INDIVIDTJS qUí Tte Se- 
ront jatnais républicains. Ce dont il fa u t sfoc- 
cuper ¿ c’est de LES LICENCIER 5 de les répandre 
avec précaution sur la surja.ce de la répu.-  
bUque 9 en faisant pour cela les sacrijices que 
notre grande et généreuse nation est en étal de 
faire. A insi disséminés et surveillés, ils sui- 
vront au  moins le pas de ceux qui marcberont 
avant ou á cóté d'eux. M aísréun is, ce seroit 
pendant bien long-temps un foyer dangereux 
et toujours favorable aux ennemis des yraís
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principes. Les générations qui en provlen- 
clroient ne seroíent me me jamais entiere- 
ment purés ; car l ’esprit d’asservissement et 
Pabsence de Pénergíe seroíent héréditaires, 
si Péducation n’y  remédioit ; et les peres 
ctant Insensibles á leu r propre dignité , com- 
menfc seroíent -  ils jaloux de Péducation de 
leurs enfans ? Cela est deplorable. O’est á la 
mere patrie a tenter tous les moyens pour 
opérer la régenération de ce grand nombre 
d-individus j qui pourroient distribuer leur 
industrie h son avantage 5 et la payer ainsi 
de ce qu’elle a fait pour eux. IL t’appartient 9 
Couthon , de développer ces idées y j ’en ai deja 
parlé á Robespierre ; concerte- toi avec luí
POUR FINIR LE PÉCRET CONCERNANT CETTE 

COMMUNE 3 QUI NE PEUT SUBSISTER SAKS DAN- 
GER. L a POPULATION LICENCIÉE 3 IL SERA FA- 
CILE DE LA FAIRE DISPAROITRE 3 et de dire
avec vérité : L ton n’est plus. II est plus m> 
gent que jamais d’user d’une grande sévéríté 5 
aussi allons-nous la déployer. On a essayé 
d’exciter dé nouveaux mouvemens dans Par- 
mée , et dans le tré s -g ra n d  nombre d 'ou- 
vriers occupés aux démolitions. T u  n’as ja­
máis cru*que Préci fut m ort ; le corarais- 
saire de Parm ée des Alpes nous a assuré

C 3



qu’il é to it á Lauzane. Nous avons beaucoup 
travaillé , et nous sommes encore loin d’ap- 
percevoir meme Pespace comprís d¿ms notre 
tache* J e  sais que Laporte t’a demandé de le 
faire revenir. II é to it bien fatigué , et nous 
avons été les premiers h le solliciter dJaller 
se reposen. 11 a été quinze jours á la cam~ 
pague. M ais il nous est bien nécessaire. II 
va bien avec nous ; et á raoins que vous ne 
le remplaclez , avant qu’il p a r te , par un 
montagnard vigoureux au travaíl , et d'un 
grand caractére , la  cbose publique en souf- 
íriroit. Fouché et moi nous succombons. 
Albite e t Cháteauneuf - Rendon ne pourront 
£tre bien útiles qtPá Parraée , Simón et Da­
mas étant partís* Ic i , il y  a une complexilé 
cPopérations qui occupent au moins trois 
bonimes qui travaillent seize heures par jour, 
bien accordés sur les faits et les príncipes , 
et sans se quitter. Toutes les opérations du 
Midi reviennent a nous par contre-coup. Les 
subsistances prennent un temps considérable. 
Les séquestres > Porganisation du tout , la 
«surveillance de cinq á six départem ens , tejió 
est la besogne journaliere, et je ne parle pas , 
tu le vois , des mesures révolutionnaires qui 
sont continué lie nient méditéesmises-en action 3
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qui d o iv e n t  CONSOMUrER LE GRAND EVENEMENT 
DELA DESTRUCTION DE CETTE VILLE REBELLE, 
et V a n é a n tis s e m e n t d e  to u s  les  t  ra í tre s . Je  
t’embrasse , resp ec ta b le  a m i ; recois l ’assurance 
de mon éternel et fraternel attachement.

Collot marquoit peu de jours aprés au 
comité de salut public :

La ville est soumise , comme on vous l ’a 
el i t , mais non pas convertie, Les sans - cu- 
Jotíes laborieux , amís naturels de la liberté , 
n-y yoient pas encore clair ; íl y  en a au 
moins soixante m ille. lis  soufiroient beau- 
coup pendan! le siége 3 ils sentent qu'ils sont 
délivrés et soulagés , mais yoilá tout. II faut 
les animer pour la république. L ?aristo~ 
cratie obscure reve á tous les moyens de 
se tirer d’aflaire. Les contre-révolutionnaires 
arrétés frémissent de rage et attendent leur 
jugement. Ceux qui ne sont pas arrétés sont 
errans ou caches- lis  ont usé de plusieurs 
déguisemens pour fu ir : l ’orgamsation , tóate 
imparfaite qu’elle e s t , des autorités surveil- 
lantes et administrantes , est ce qui doit avoir 
donné le plus de peine a nos collegues , les 
hommes sürs étant excessivemeut rares. L a  
d e m o lit io n  a l lo i t  l e n t e m e n t , ils étoient beau- 
conp pour gagner leur journce et ne ríen
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faíre : la commission militaire a trop souvent 
employé ? á juger ceux contre lesquels elle 
n*a pas trovvé de preuve  ̂ et qu’elle a élctrgis 3 
des momeas dont chao un devoit él re un juge- 
ment terrible, prononcé contre les coupables. Elle 
en a fa i t  jusiller plusieurs, Le tribunal v a  

p l u s  feriue ; mais sa marche est lente : il a 
encore peu operé,

La population actuelle de Lyon est de cent 
trente m ílle  ames ? au tnoins 5 ii n*y a pas 
de subsislances pour troís jours.

Le general Dours voulant entrer dans vas 
intentíons pour le síiíge deToulon , s’est dé- 
garui au point qu’il ne reste pas ici troís 
mílle hom m es de garnison effective ; elle est 
véri tablera ent insuíKsante* Pressez le départ 
du détachement de l’année révolationnaire, L^es- 
prit public est mil et toujours prét a tourner 
en sens contraire de la révolution. Les exé* 
cutions méme ne fo n t pas lout Eejfet qu’on en 
devoit attendre. La prolongation du siége, et 
les périls journaliers que chacun a courus , ont 
inspiré une sor te dHndijference pour la v ie , si 
cen’est tout-a-fa it le mépris de la mort. Hiery 
un spectateur revenanl d’une exécution3 disoit : 
cela n’est pas trop dur y que Jeraiye pour étre 
guillotiné ? Insulten les représentans t Jugez com~
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bien de telles dispositions seroient dangereuses 
dans une population énergiqüe. V oilá Pé^ 
lat des cboses.

De nouvelles visites domiciliaires ont finí 
ce soír. i i  en est résulté de nouvelles ar- 
restations*, et 3 ooo fusils de plus* Le nom­
bre de ceux qui sont rentrés étant actuéis 
lement de 9000 , une immense quantíté est 
au íond des vivieres ; on en a trouvé dans 
des puits. On recouvrera tout ce qui sera 
possible. La mine va accélérer les demolí tions ̂  
¿es mineurs ont commencé a travailler aujour-  
á'luiu Sons deujc jours ¿es bátimens de Belle- 
court sauteront■ Pirai de suite par tout oü le 
moyen sera praticable envers les bátimens pros- 
crits, Les accusateurs publics vont marchar plus 
rapidement 9 le tribunal a commencé, hier 5 á 
aller par trois dans un jour. Les Ja c o b in s  
arrivés seront employés utilement. Enfin , je  
me concerterai pour des mesures nouvelles 9 
grandes et fortes, Mais , citoyens collegues ? 
pas de vivres pour deux jours : V o ilic e q u í 
retarde , distrait et dérange tout* J ’ai prls 5 
envers les départemens voísins, des arrétés 

ipressans? comme membre et d’aprés les in- 
tentions du comité de salut publíc 9 pour ne 
pas étre géné par les autres réquisitions j,

C 5



qui toutes se croisant 7 nous font pérlr au 
milieu de nos ressources : je compte sur vo- 
tre approbafíon, Pressez Montaut de partir 
je vous en prie. II est convenu que Laporte 
ira se reposer une decáele h la campagne  ̂
dés que Fouché sera arricé , et Laporte en 
a besoín. Les fatigues qu’ils out enes sont 
infimes : les miennes dísparoissent, lorsque 
je songe que Couthon en a supporté de plus 
grandes. Mais j’étois malade en p a rtan t, je 
iPaipas dormí depuls mon arrivée; jecrains 
que ma santé etnies forces ne me trahissent ¿ 
faites p a r tir  Montaut. .

Albitte étoit partí d’icí la veille de mon 
arrivée. Le courrier dépéehé vers l u í , par 
vous ? le 8 du co u ran t, a été jusqu’a Tou- 
lon, et en est revenu sans le rencontrer. Je  
Pai rem is en course apr^s luí avec ses dé- 
peches 5 maís xl ne le rencontrera qu’á Tou- 
lon , et Albitte ne reviendra probablement 
3ci qu’aprés avoir examiné ce qui s’y  passe. 
Le général Dours vous rendra compte , nPa- 
t-íl d i t , de toutes les forces qui sont par- 
ties pour s’y  rendre ? soít en hommes , soit 
en artillerie et munitions. Mais Ik , aussi 5 
les subsistances vont donner de grandes in- 
quiétudes. Fixez, chers collegues, votre :=at-
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tention Lien particulierement: sur cet objet.

Enfin , un des proconsuls que Robespierre 
eivoít envoyés á Lyon T éciivoit au comité :

Ciloyens coilegues , la justlce a bientót 
achevé son cours terrible, dans cette cité 
rebelle ; il existe encore quelques cómplices 
de ia révolle lyonnaise , nous allons les lan­
cee sous la Ibudre : il iaut que tout ce qui 
fif la guerre á 3a liberté , tout ce qui íiit 
opposé a la républiqne, ne présente aux yeux 
des républicains que des cendres eí des dé- 
combres,

CPest sur les tombeaux de l ’orgueil réyolíé 
et des priviléges oppresseurs , que nous ve- 
nons de célébrer la féte de P égalité , et de 
proclamer sous les voütes du c íe l, votre dé- 
crel qui brise les chaínes de Pesclayage , et 
appelle les hommes de ton tes les couleurs á 
la jouissance de la liberté. En vain les ty -  
rans se liguent pour encbainer les peuples, 
la nature est plus forte qu’eu x , ses. lois re­
ten! issent dans tous les cceurs , elles agís- 
sent d’un pole k l’autre avec la méme éner- 
gíe ; elles enchainent tous les étres que Pn- 
rtiyers embrasse dans son immensité.

Un isolement aífreux menaee les tyrans. 
lis  cornploient sur le peupleyíe Lyon i et
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Pévénement prouve ic i, comme ailleurs f 
qu’ils n’avoient pour appui que les pre tres , 
les nobles et les rícbeSj et tous ceux qui 
espéroient devoren avec eux la sueur et le 
satis; des boinmes.O

C’est calomnier la na ture et la révolutíon , 
que de croíre que la masse du peuple puisse 
étre corrompue ; elle fut souvent égarée, 
mais elle ainie la liberté , elle saisit avide- 
ment la vérité. Les obstacles que le légis- 
lateur rencontre dans le bien qu'il veut faire, 
ne viennent jauiais que de ceux qui gouver- 
nent, et qui ont in térét de calomníer le peu­
ple , et de luí supposer des préjugés pour 
avoirle droit de le m aitriser plus long-temps.

Dans la  féte qui eut lieu h ier, nous avons 
observé tous les m ouvem ens, .nous avons vu 
le peuple applaudir á tout ce qui portoit un 
caractere de sévérité, a tout ce^qui pouvoit 
réveüler des idees fo rtes, terribles ou tou- 
cbantes. Le tablean qu’oíiroit la commissioü 
xéyolutionnaire, suivie des deucc exécuteurs 
de la justice nationale 5 tenant en main la ha­
che de la mort ¿ a excité les cris de sa sen- 
sibilité e t de sa reconnoissance,

Nous avons vu ce méme peuple pénétré 
d’un sentiíneut profond, attendri jusqu’aux

S Ü P P L I C E
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jnnncs a Paspecl clu malherir et de la víeilr 
lesse ? élevés dans un aliar ? escories et ho­
nores par la représentation nationale. »

Ce n ?e$t done pas sans fondement que nous 
osons vous annoncer que Je peuple de Com- 
rnune-Aftraachie m éritera bientdt d'étre com­
pié au nombre des enfans de la républíque., 
et de rentrer sous ses lois.

II m érite déja que vous prenlez un y lf 
intérét k toufc ce qui le touebe. Les égare- 
mens cruels oü l’ont plongé ses maítres le 
réduisent aux souifrances 7 á laprivatíon  des 
premiers besoins de la vie, Vous pouvez'les 
satisfaire aisément ; l ’opulence qui fut si 
long-temps et si exclusívement le patrimoine 
du více et du crim e, est restituée au peu­
ple. Vous en étes les dispensateurs. Les pro- 
priétés du riehe conspírateur lyonnaís ac- 
quises a la république , sont im m enses; elles 
peuvent porter le bien~étre et Paisance panni 
des milliers de répuilicains.

Ordonnez prom ptem ent cette répartition 5 
ne sonffrez pas que des frippons enrichis en- 
levent dans des ventes scandaleuses les pror 
priétés des sans-culottes, le patrimoine des 
amis de la liberté.

Le bonheur public est dans votre pensée^
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dans yos résolutions , dans vos décrets : ne 
faites ríen  á demi ; osez le réaliser en en- 
tier.

Aprés avoir analvsé cette horrible corres- 
pondance dans son rappoi t a la convention , 
le représen tañí du peuple Courtois s7écrioit : 
citoyens , jettez vos regards sur les vdles 
commercantes et noum cieres de la E¿publi­
que , A rras 5 L yon , Nisines > Bordeaux , 
Brest , Nantesj, O range; cliacune vous ofíri- 
ra des 1 armes a essuyer , du sang & étancher¿ 
des catacombes á fermer : chacune avoit son 
tribunal révolutionnaire ; chaqué tribunal son 
Damas y son Fouquier 3 ces tribunaux étoient 
autant de colonies d’égorgeurs sortis du tribu­
nal de P a rís , qui servoit de modele pour le 
choix des membres dont on les composoit.

« H élas! Pinstrument terrible de la m o rt, 
Construí! uniquement pour la punilion du 
crim e, s’est reproduit > comrae une plante 
vénéneuse , sur tous les points de la répu- 
blique. II  s’est naturalisé également sous les 
cieux opposés du nord et du tnidi * et VOurse 
glacée 5 et le dévorant Sirias pleurent éga­
lement ses funestes sucoés.

» Oh ! venez 3 pénétrons ensemble , ci­
toyens ? á travers les torreas de feux f son$



les irnirs sapés par la haclie^ et qui semblent T 
en s'écroulant , menacer nos tetes 5 pénétrons 
clans ces cites autrefois populeuses ? veuves 
d'Jiabitans aujourd’hui 5 clans ces nouveaux 
déserts plus afffeux que ceux de Barca , ou 
d'Oreb, Les voyez-v o u s , córame l’bieue 
acharné sur sa proíe , tous ces géníes dévas— 
lateurs lancant la torche dévorante sur les 
jnoiuimeus des arts et du g én ie ! lis veu- 
lent j ces nouveaux Omar , qui n’ont conquis 
ni la P e rse , ni P E gypte, ni la Lybie , faíre 
du E raría is  du dix-huítíénje siecle , un peu- 
ple de barbares ? réduits non á la pratique , 
mais á la lee ture cíes Oroits de L’homme y 
coinme autrefois les Sarrasins a la Science du 
Coran,

» Je ttez  avec b o u s  un coup d7oeil sur tous 
ces laches dilapidateurs des trésors des Pto- 
loniées - Phfiadelphes ; sur toutes ces país- 
sanees 5 ces mauvais principes T ces Arana-  
nes 1 qui se sont disputé , durant une année 
entiére , les lambeaux palpitans de la patrie 
déehirée. Oue furent-ils ? que sont-ils enco­
re? ces fondateurs de comités de demolición 7 
ces créateurs de ruines ! De vils eunuques , 
blessés de la puissance des puissans.

» C?est la conjura ti on de la sottise et du
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crirae , form ée contre le génie , contre ia ver* 
tu. C'est riusurrecLion du brigandage contre 
le précepte du tien et du míen, C'est le r^gne 
des vengeances et des passions ubjectes.

» O L y o n ! cité fameuse par ton commer- 
ce, quel est ce nouveau Gengis, qui ? la hache 
et la foudre d la m ain , fond sur tes m urs, 
et vient A^enger Pinjure de Thémugirt ! C’en 
est done fa it 5 ta ruíne est jurée !

» En détmisant cette ville rebelle ( écrívoít 
Collot ) 071 consolide toutes les nutres ; voila ses 
principes l Une faatlaisser que des cendres; voili 
ses projets ! Nous démolissons a coups de ca­
non et avec Vexplosión de la mine ; voila ses 
exploits !

II tombe a la fin , le voile de l’hypocrite ¿ 
et c’est lui-m érae qui le déchire*

» J ’a¿ trouvé ici le systéme á*indulgente y 
( écrívoít Collot ¿iRobespíerre son and ) son- 
tenupar un décret de la Convention y du 2o bru- 
maire , affiché ici avec affectation.

» L ’arm ée révolutionnaire arrive en/wiaprés 
demaín 5 et je pourrai accomplír de plus gran­
des choses. II me tarde que tous les conspíra­
teme aient dísparu, . *. IIfa u t que Lyon ne soit 
plus y en ejfet > et que rínscription que tu  as 
propasée soit une grande vérité. . , .  C arjusqú’á
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présent ce n’est réellement qu'une hypothé- 
se ; et le décret lui-m em e oppose de grandes 
diííicultés. Il t’afpartiendr a de le rendre ce 
qu'íl doit étre, et b’ayance nous préparerons
LES AMEXDEMENS ».

Aprés cette phrase , oú Collot invoque 
l'exercice de la souveraineté de R obespierre, 
il ajoute ces mols :

« Fia sieurs fois 5 vingt eoiíp^Ldes ont subí la 
peine due á leurs íbriaits , le méme jour. 
Cela est encore lent pour la justice d5un 
peuple entier , qui doit foudroyer tous ses en- 
flemis h la fois 3 et nous nous occupons áJor~ 
gerlafoudre.

» Ecris-nous ( continuoit Collot) : une let- 
tre de toi fera un grano effet SUR TOU3 
nos JACOBINS. Ne laisse point passer de rcip~ 
ports teis que celui qui a amené le décret da
sumís ».

Le pro jet de Co ot étoit de disséminer Ies 
habitaos de Lyon sur toute la surface de lá 
Hépuhlique , pour la détruire plus aisém ent; 
on n'en peut douter en lisant cette phrase :

« La population licenciée 3 il sera facile de la 
faire disparoitre, et de dire avec vérité ; Lyon 
«’est plus ».

Et cette autre : » J e  ne parle point des me­
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sures révolutionnaires qui sont coniinuelle ' 
mejit méditées , mises en aetion , et qui doi- 
Vení consoraraer le grand événement de La des- 
truction de cetie ville rebelle ».

Quelles idees! quelle íu r ie ! il semble que 
le monde moral est retombé dans le chaos ; 
et ce soní la des législateurs ! Ah ! si PErébe 
des anciens eut aussi sa législation, elle fut 
sans doute et plus conséquente et plus hu- 
maine.

On est d’abord tenté de croíre, en parcou- 
rant ces caracteres 011 respire la slupide féro~ 
cité , que tous les monstres des foréts avoient 
abandonad leur repaire pour falre une irrup- 
tion dans nos villes 5 ou plutot , en revenaat 
íi des idees plus naturelles 9 on appercoit á 
découvert le but de tous ces aíl'reiix niveleurs, 
qui é to it la ruine du coinmerce et l’établis- 
sem ent, non d’uneégaiíté debien-étre , mais 
(Tune égalílé de misére dans la république,

Un agent de Robespierre luí m arquoit; 
» mu santé ne se rétablit que parce qu’on guil­
lotine autour de moi 5 iout va bien 3 mais tout 
ira m ieux encore , parce qu’on a trouvé trop 
lent l’expédient de la guillotine ? et ? sous peti 
de jours ¿ les expéditions seront de deux ou trois
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ceñís a la fois ; da reste les maisons se démolis- 
¿ent <7 forcé

Le meme agent écrivoit. h Robesplerre : « la  
guillotine , la fusillade ne vont pas m a l: 6 o ,
tío, 200 a La Jbis sontj'usillés 5 et toas les jours on 
a le plus grand soírt d>en mettre de suite en état 
d’arrcstation y pour ne pas laisser de vide aux
pnsons «.

Áchard , le fournisseur de la famille Du- 
play et de Robesplerre, auxquels íl envoyoit 
bus ? huile et savon ? développe tous les se*- 
crets de sa dégoatante correspondance * il faut, 
ttisoit—II , qu’on colonise cepays 5 alteada c¡usil 
en coúte quatre cent miLle liares 9 par décade? 
pour ies dÉmolitions. Encoré des tetes ! et 
chaqué jour des tetes tombent ! (fuelles dé- 
bces tu aurois goüté , si tn eusses vil avant- 
híer cette justice na ti onal e de deux cent neuf
scélérats ! ........  Quel ciment pour la républi-
qael En voila déja plus de cinq cents y encore 
deux fois autant y passeront sans doute 3eí puis 
fa irat »

On voit par les fragmens que nous ve- 
nons de citer de cette épouvantable corres- 
pondance , combien les agens que Robes- 
pierre envoyoit dans les départemens , lu  
étoient déyoués*
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Ceux qui entou roient Robespierre á la Con-* 
vention et aux JacoLins, nc lni étolent pas 
moins devoucís. P our l«i plaire , Bazíre de­
manda et obtínt un  décret qui declara que, 
jusqida la paix, la Franee seroit en révolu- 
tíon; c’est-a-dire , dans cet état de souñrance 
od personne nJes1 sur ni de sa fortune , ni de 
sa lib e rte , ni de sa vie.

Chaum ette, proenrenr de 1¿í commune , vint 
alors demauder a la convealion q iñ l ful 
creé une armée révolutionnaire ? qui traíne- 
roit á sa suite une guillotine* qu’il fut permis 
aux comités révolutiounaires d’arréterles per- 
sonnes qu’íls jugeroient suspectes ; qu’il fut 
accordé aux membres de ces comités un trai- 
tem ent , et quarante sois par séance aux in- 
digens , c’est-á-dú'e , aux soldáis de Robes- 
pierre, qui assxsteroient aux assembiées des 
seclions. Ces demandes furent convertíes en 
motion par Billaud de Varennes , membre 
du com ité de salut public. Bazire et Cantón 
appuierent la m otion, et ces diverses deman­
des furent décrétées. Quelques jours aprés, 
parut le décret qui ordonna l’arres tatiou des 
gens suspeets , et par la définition qu*il don-̂  
noit de ce qu’il f'alloit en te adre par un homroe 
suspect , il nJy  avoit personne qu’on ne piíi 
ranger dans cette classe proscrite.
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I/exécution suit de prés cette horrible loi* 
Tout ciíoyen qui n’est pas de la faction de 
Robespierre , tremble pour son salut. V oyant 
l'ascendant qu'il avoit sur la Convention f 
Robespierre lui fait demander Parres tation de 
cent seize de ses membres. Billaud de V a- 
rennes veut qiPon vote par appel nominal sur 
cette propositíon , afin que les députés qui 
oseront voter en faveur des cent seize pros- 
crits, soient eux-memes mis en arrestation. 
Mais Robespierre , que la lenteur de cete for- 
malité im portune , s’oppose vivement á la de­
mande de Billaud de Varennes ; et les cent 
scíze députés sont décrétés d'accusation en un 
instant, parla  méthode ordinaire derecueillir 
les voix par assis et levé.

On se rappelle que d’Orléans , devenu sus- 
pect, fut ariete et conduit á Marseille. P en- 
dant la captivité de ce scélérat, Robespierre 
s’occupá d’écraser ses cómplices. Lorsqu’il v it 
la faction de d’Orléans totalem ent aff’oiblle , 
il fit revenir le ci-devant prince h París pour 
le faire guillotiner.

Aprés Pexécution de d’Orléans, Robespierre 
sembla redoubler d’activité pour consolider le 
regne de la terreur. Sur la demande de Saint- 
Ju s t, il fit rendre un décret qui déclara, poui;
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la seconde ibis > que le gouveniement reste- 
roit en éta t de révolution jusqu’á la paix.

Toas les étrangers furent arrétés sur la de­
mande de S ain t-Jus1 5 qui fit rendre un dé- 
cret5 portant qu’ils seroient déposés dans des 
jnaisons d’arret.

Robespierre im patient de ce que les bour- 
Teaux rdavoient pas assez d’occupatíon , fit 
décréter que le président du tribunal réyolu- 
tíonnaire pouvoit iermuaer les débats toutes 
les fois que les jures déclareroient que leur 
conscience étoit suffisamment éclairée.

Pendant qu’on exécutoit ces différens sys- 
témes de cruauté , on fut témoln des folies 
les plus scandaleuses.Baztre proposa d’abord, 
pour établír parfailement l'égalíté entre tous 
les citoyens , d’ordonner qu'Üs seroient tenus 
(le se tu toyer $ mais la Convention se borna 
k une simple invilatíon, On aura peine á le 
croire, cette xnvitatíon qui n’avoit aucun des 
caracteres d’une loi t servil de pretexte ame 
agens de la ty ra n n ie , pour traiter comme 
suspects 5 et comme ennemis de la républi~ 
que, tous ceux qui ne iutoyoienfc pas leurs 
concitoyens.

L ’évéque de París 3 Gobel, don na l’exem-. 
pie d’un scandale qui inspira poijr lqi le plys
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profond mépris. II vint déclarer d la barre 
de la Convention quM n’avoit été , pendant 
ton te sa vie , qu^un impos teur, Idaposta- 
síe de Gobel eut des im ítateurs dans toufe 
la France 5 et elle donna lieu a ces fétes ríd i- 
cides, a ces processions oí* des prostituées 
f’urent promenées en triomphe sous le nom 
de déesses de la raison, Ces farces durerent 
plusieurs mois. Robespierre étoit tout puis- 
sant alors ; il n’avoit qu’á dire un mot pour 
latre cesser tous ces désordres. II garda le 
silence 5 011 doit en con du re  qu'il approu- 
voii en secret tous les excés qu’on se perm it 
dans ces circonstanees.

Pendant que la France entíere gémissolt 
sons la plus affreuse ty raunie, veut-011 con- 
noítre la vie privée du ty rau  et de ses cóm­
plices 5 qu’on lise les causes secrétes de la re- 
volntion , par V illa te ; on y  v en a  avec quel 
sang-froíd barbare ces monstres s’excitoient 
xmituellement au carnage.

Nous nous bornerons a citer quelques traits 
qni dévoileront toute la férocité du carac- 
tere du ty ran  et de ses cómplices.

« J ’étois un jour 7 dit V illatte 7 avec B ar- 
rere au comité. Nous lísions ensemble cette
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superbe tirade de Malí orne t :
Chaqué peuplc a son tour¿ a brillé sur Id terrc , efe.

» Rohespierre pároli : Barreré ferme la 
piece avec embarras. Rohespierre semble se 
rappeler d’avoir entrevu quelque part ma 
figure , il demande ; cjitel est ce ¡enríe homme? 
II est des nutres 5 répond Barreré : c9est Sem- 
pronius Grccchus. J ’avois-eu , dít V illa te5 la 
folie révolutionnairé de caclier Pobscurité du 
iiom de mes peres , sous Péclat d’un nom 
iJlustre de l’hisloire Romaine. Sempronius 
Gracchus des nótres ! dit Rohespierre 5 vous 
n’avez done pas lu le traite des offices ? fca - 
ristocrate Cicércn , afín de cendre odieux /e 
projet des denx Gracques ? exalte les vertus 
da pere 5 et traite les enfans de séditieux..... 
Je  me retire une minute aprés.

)> L’idée du systém e ag ra íre , voilá Pétin- 
celle rapíde qui sortit de cette scéne5 pour 
m ’éclairer dans les ténebres oú je inarchois. 
Alors 5 Collot-d’Herbois jouoit ses sanglau- 
tes tragédies á L yon . Alors , Bilíaud-Va- 
rennes exhaloifc á la tribuno ses froides fu- 
reurs. A lo rs , Couthon 5 par ses infírmités 9 
adoucissoit la dure té deses discours. Alors, 
on jouoit sur tous les th éa tres , Robert, ckef 
de brigands* On chantoit la  guillotine en tous
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iíeux ; le nom de sainte sembloit atténuer 
son borreiir,

)) Le lendemain du jugement d\A ntoinelte5 
je recus de grandes lam ieres : j ’avois eté 
speciateur aux débats,

>1 Barreré avoit fait p réparer, chez Venua¿ 
un d?ner , oi\ étoient invites Robespierre y 
Saint-Just et moi. S ain t-Just se faisoít ai> 
tendre : on me députe vers luí : je le trouve 
au comité : il écrivoít : au nom de Robes­
pierre., il me suit. En route , il paroissoit 
surpris 5 xéveur. — Robespierre díner avec Bar­
re) e !. . . II est le seui a cjui il ait pardonné. 
Je laisse anx politiques k approfondir le 
scns de ces mots obscurs , éehappés de ses 
lévres.

» Assis autour de la table 5 dans une cham­
bre secrete, bien íe rm ée , on me demande, 
quelques traits du tablean des débats du pro­
cos de ]■ Autrichienne. J e  n-otibliai pas celui 
de Ja nature outragée , quand H éb e rt, accu- 
sant Antoinette d’obscénités avec son fils , 
agé de onze ans T elle se retourne- avec di- 
gnité vers le peuple : —j 3 Ínter pe lie les me res 
présenles et leurs consciences , de déclarer s*il 
en est une qui n’ait pas á Jrémir de pareilles 
horreurs !

£
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y) Robespierre ÍYappé de celte réponse, 

C o mme ¿búa ceup dJél.xir¡cité 5 casse son 
assielte avec sa íourehoye ; — cet imbécile 
d’Hébett : ce n*e$l pas assez qu’clle soii ni elle- 
ment une Messaline 5 il fa a t  quhl en fasse en­
core une Agnppine et qu’iL luí fournisse á 
son denner moment ce tnomphe dPmtérét pu-  
blic.

» Chacnn resta ccmme stupéfaít. Saint- 
Just rom pít le silent e : — les mceurs gagneront 
a cet acte de justice natwnale. Barreré  : — la 
guillotine a coupé La un puissant nccud de la 
diplomatie des cours de ly Encope. Satis doute 
moa orgueil de me trouver avec oes maitres 
de la république étoit bien excusable : coaime 
la coupe de Circe ? chaqué ver re de yin étoit 
un poison révolutionnaire , qui nfenivroit 
dhllustons.

n Ce n’est la qu’un léger prélude de la 
grande conversation politique. Robespierre 
xie dissiirmle pas ses craintes du grand nom­
bre des ennemis de la révolution. Barreré 
ccmprend sous ce titre tous les nobles ? ious 
les prétres , tous les hommes de pala is , sans 
excepter les médecins et la médecine, Selon 
lu í, l'égalité a prononcé Tarrét fatal. Saint- 
Just expose les bases de son discours stiT U
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confiscntion des biens des suspects h. dépor- 
1er. Barreré , im patient de montrer son ar­
den)’ ponr Jes principes 3 reprend ainsi : le 
vaissean de la révolution ne peut arriver au 
port que sur une m er rongíe de fíats de 
sang. S a in t-Ju st, c’est vr¿ii : une nation ne 
se regenere que sur des moneeaux de cadavres» 
Mirabeau , quelques passages de l’histoire des 
ludes de R a y n a l, venoient a l ’appui de ces 
sent enees.

)> Robespierre voyoít deux ecuells dange- 
reux :—-lyejfusion excessive qui révolteroit l’hu- 
manité : l*insujjisance ménagée par cette fausse 
sensibilité envers un petit nombre ? pré udidable 
au bonheur de tous. Conclusión de Barreré : 
— il faut comtnencer par la constituante ? et 
les plus marquans de la légidature. Ce sont des 
décombres ? donl il fa u t déblcyer la place.

» La conversalion fut entrecoupée par les 
besoins phvsiques. II régnoít , a ce diner , 
un air de défíance reciproque, et je crus voir 
que ma personne n’étoit pas un léger obsta- 
ele aux ouvertures. On se retire.

Peuple francais! penple toapo-irs grand‘t 
toujours vainqueur, voil¿ quels bommes vou- 
loient se rendre inait > es de tes destinées. Du 
moins , s’ils avoient eu quelque chose de la

D z
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granel en r de c e s i re 1 s Eo ib a i n ¿ ? qu i dan s 1*11 e 
de Ja viviere de Panare , en présence deieurs 
années , parfagerent J’imivers í Mais non 3 
ifétoieut troís miserables rhéteurs t se dispu­
tan! de férccité  ̂ (jui , sous prélexte de ré- 
générer les momrs , transformo!* ent. Ja re pu­
blique en un vaste eirnetiére, O lionte ! dont 
Phisloíre rougira en Iracant ta gloire et ía 
spleudcur !

i) On concoit que ce fanieux díner devoit 
rae procurer des facilites , par cxemple , de 
voir diez eux S ain t-Just, Robespíerre , de 
leur parler dans les renconlves; il facilita 
mes cnlreés au comité de salut publíc , a Ja 
convention^ au sein méme de ses membres.

Robespíerre avoit dans ses mceurs une alís­
tente sombre et constante 5 rapportant les 
événemens a sa personne_j dormánt b son nom 
de Maximilien, une importance myslérieuse. 
Triste , soupconneux 5 craintif 7 ne sortant 
qu’accompagné de deux ou trois sentínelles 
vigilantes j Pentrée de son logement étoit lú­
gubre , ü  íPaimoit point h étre regar d é , il 
jixoit ses ennemis avec fureur , il se prome- 
noit chaqué jour deux lieures , avec une mar­
che précipitée ; il étoit coeifé élégamment- 
La filie de son bote passoit pour sa femme,
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tile avoü une sorte d’empire sur luí. Sobre , 
i:.bor;eux , í rascible , impérieux , Barreré 
Lanneloit ie íréaut de la révolution : monL i  O

gr/ae ¡d'onne 3 disoit—il 9 íremble devant le sien.
Burrero ibnnoit un contrasíe parfaít avec 

Maxiniílien j léger , ouverl , caressant j, aí­
ra a ni la soeiéíé 5 sur-fon!; celle des femm esj 
rechercbant le luxe 3 et sachant dépeuser. 
Baos Tancíen régime j, il avoit désiré de pas- 

1 ser ponr genhlhomme. Le sobríquet de Vieu- 
! s gc  l i e  ílaltoit pas peu son am our-propre. 
j \  arié conmie le caruéléon , changeant d’opí- 

nion comme de costume 3 tour h tour feuil- 
laiH , jacobin , nrístocrate , ro y a lís íe , mo­
deré , révolutionnaire ; cruel, a troce par foi- 
blesse, intem pérant par habllude 5 selon la 
clifncnlíé de ses digestíons , athee le soír T 
deis le le m atin , né saris gén ie5 sans rúes pe- 
briques , effleurant to u t; il avoit pour uniqne 
taieut , une facilité prodigíeuse de rédactíon.

La m ort sembloit avoir succédé dans la 
tribune , á la vérité. Les acteurs de la frage- 
el ie s’étoíent distribués les roles pour répan- 
dre la terreur. Les hommes qui régénerent un 
grund peuple ¿ selon Saíut-Just 3 ne doivenk 
espérer de re pos que dans la tombe. La révo— 
lution est comme la foudre 1 il fa u t frapper.
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Barreré disoit daos ses discours : il n’y  & 
qmles morts qiti no reviennent pas,

CoIIot -  d'Herbois répétoit souvent : plus 
le corps social transpire ¿ plus il devient saín.

Dans les  comités , Couthou ? Bil land-  
Vareunes 5 Vadier , Vouland , juíoient les 
bases des tríbunaux de .Marseille , d 'Arras T 
d'Gnmge. Les troupes révolutionnaires por- 
toient la dévnistatíon , les tortures  ̂ Fassassi- 
n a t , Tincendíe , dans leurs marches épouvan- 
tables,

Yoila ce que ces nouveaux enfans de J a -  
son , qui i'esoíent Louiilir leur pere sous 
pretexte de lera jeun ir, appeloient les moyens 
de réallser Pheureux systém e de la réyolulion 
agrairienne. Les régénérateurs du penple 
fi an caí s ne se confraiinioiei.it plus dans leurs 
conversaíions su rlep ro je l de partager acha­
que fam ílle une po rí ion de ierre 5 au milieu 
de laquelle s'éleyeroit une baraque couyerte 
de cliaume. Sainl-Just ajournoit le bonheur 
de la Frauce áTepoque ou cliacun retiré au 
milieu de son arpent avec sa charrue , passe- 
roit doucement sa vie á le cultiver.

C’éLoit la le retour de Fáge d’or et du sieclo 
d, ’Astrée.

Tandis que S ain t-Just s'abandonnoit kcet.
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conceplions extravagantes , Robespierre s’oc- 
cupoit d'éiablir son pouvoir sur des bases so­
lides. On a élevé des douies sur le plan qidil 
avoit formé. Sí Pon veut connoítre le but 
yers lequel tendoit ce scélérat, qu’on lise les 
notes suivantes , écriles de sa main , qui ont 
éiéirouvées sous ses scellés? Elles servironfc 
a résoudre ce probléme*

(fuelle est la fin qu’on se propose, disoit- 
il dans une de ces notes? L’exécution de la  
constilution en faveur du peuple.

Quels serónt nos ennemis ? Les honnnes
vicieux et les riehes.

Qnels moyens em ploiercnt -  ils ? La ca­
lo mnie et Phjpocrisie.

Quelles causes peuvent favoriser Pemploi 
de ces m oyens? L’ignorance des san s-cu ­
ín! tes.

II faut done éclairer le peuple, Maís quels 
sonl les obstacles á Pinstruction. du peuple?

Les écrivains mercénaires 9 qui Pegarent 
par des impostares journalíeres et im pu­
dentes.

Que conclure delá? i.°  qtdil fa u t proscrire 
les éenvains comme les plus dangereuoc enríe- 
tnis de la patrie.
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So S u m i c E
a.° Q u’ilfau t répandre de boas écrils avec 

profusión.
Ouels sont les autres obstacles á 1‘établÍs-

V.

sement de la liberté?
Xa guerre étrangére et la guerre civile*
Quels son t les m o yens de terminer la guerre 

étrangere ?
De metí.re Jes généraux républicaíns á la 

tete de nos armées , et de punir cenx qui 
jious onfc trahi.

Quels sonl lesm oyens de termíner la guerre 
clvde? D e punir les traítres et les conspira- 
teurs, surtout les députés et les aduiinistra- 
teurs coirpables; d ’envoyer des troupes pa- 
triotes, sous des cliefs patriotas , pour réduire 
les aristocrates de Lyon , de Marseílle , de 
Touloa v de la Vendée , du Ju ra , et de tou- 
tes les autres contraes ou Pétendard de la 
rebellion et du royalism e a été arboré , et 
de faire des exemples terribles de tóns le r  
scélérats q*ui ont outragé la liberté , et versé 
le sang des patriotes.

i.° Proscripíion des écrlvains perfidés et 
contre-révolutionnaires; ptopagation de bous 
écrits. ■ L 1

3.0 Punitioxi des traítres et des conspira



teurs , surfout cíes dépulés et des adm íaís- 
irateurs coupables.

3.° Nomination de généraux patrióles ; 
destitulicm et punition des auti'es.

4,0 Subsistances et lols populaires.
Dans une aulre no te , Robespierre écri- 

voit :
J 1 faut míe volonté une.
II faut qu 'd le soit républlcaine ou ro jra~ 

lisie.
Pour qu’elle soit républíeaine , il fauí des 

ministres répnblicaíns, des papiers répnbíí- 
cains, des dépiUés républicaíns y un g ou ver- 
nenien t républicain.

La guerre étrangére est une maladie m or- 
telie ( fléau m o r id ) ,  tamíis que 3e corps 
politique est malade de la révolution et de 
la división des volontés.

Les dangers intérieuvs vienuent des bour- 
geois ; pour vaincre les hourgeois , íl faut ral- 
liar le peuple. Tout etoit disposé pour m ettre 
le peuple sous le joug des bourgeois, et faíre 
périrles défenseurs de la république sur Pe- 
cliafaud. lis  ont triompbé áM arseille , áJBor- 
deaux , h Lyon , ils auroient triompbé k P a­
rís, sans Pinsurrection actuelle- II faut que 
biüjurreetion actuelle continué, jusqidá c&
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que les mesures nécessaires peur sauyer la 
république j, aieni élé prises. II faut que le 
peuple s’allie k la coorenlion j et que la 
convention se serve du peuj l >.

II l'aut que l’insurrection s’élende de pro- 
elle en proelic sur le ntéuie plan ;

Que les sans-euloUes soient payes > et res- 
tent daus les villes.

II faut leur procurer des armes » les colé- 
rer > les éclairer.

II jau t exaller Penthousiasmc re publícala 
par toas les inoyens possihles.

Si Ies uéputés sont renvoyés, la républi- 
qiie est perduej ic o u tim ie ro n l d:é^aier les 
départenjens j Uuidis que ieurs suppléans ne 
yaudrout pus míeux.

Custiiics á surveilíer par des commissaires 
nouveaux, Lien siVs,
* Les allanes él rao gires. Alliance avec les 

pe lites puissanets ¿ nniis mipossii.de , aussi 
long-ftinps que nous n’aurons point une vo­
lante nationale.

JDans une iroisíeme note il disoit : il faut 
ayoir de l ’avgent.

1 /  Une adresse aux départem ens..
£•* Des com ners prés de nos commissaí- 

res aux armées.



3.P Une federal ion de la commune de París 
avec Marseille,

4*v Changement de ministre et de la poste*
5. ° Snppression des papiers eontre-réyolu-

t ion ¡i ai res*
6 .  °  A R M E R l e s  s a n s - c u l o t t e s  e t  les  $ A Z A ~

r iz :r >
7*v Faire suspendre l s travaux jmqida ce 

que la patrie soil sativée*
ClTANOIÍR Di '  LOCAL.

IJ e í facile de pénéírer les vues amlbtieuses 
du tyran , dans cts plirases décousues et 
énigmatiques quM sembloít avoír je’ées ati 
liazard , et qudl rTavoit tracées que pour 
lid. II íalloit que la volonté nationaie fut 
u r e . Celte pbrase prouve évidemment qu’il 
espéroít qu’un jour sa volonté seroit celle de 
la nation. Aussi ? pour háter ce niom tnt 5 
m it-il en usage tous les ressorts de son m a- 
cbiavélisnie.

Les éloges bas et rampans qu’il recevoít 
cliaque jour des difíérentes parties de la re­
pulí] ique , aclieverent de le confirmer dans 
Kdée qu*il étoit ungrand  hom m e, et que tou t 
devoit fléchir sous sa puissance supréaie.

C’étoit en eÜet a qui emvreroit Iddole de 
vapeurs empoisonnées ; on se disputoit dans

D 6

d e  R o b e s p i e r r e . 83



les socié tés populaires-j l’bonneur , on l’affronf > 
pour m ieux dire, de s’agenouiller de van t ce 
nouveau JDagon ; et des milliers deíanatiques 
Irréligieux ne semblerent avoir cliassé de 
lenrs tem ples les dieux qu’ils adoroient de- 
puís tant de siecles , que pour se pros temer 
devant leu r nouveau dieu Maxxmilien. II 
iaut parcourirses papiers pour s’enconvaincre.

leí c 'est une société quí n’ose point oftrir 
a la conveution le tribut de ses idees, sans 
le soumetlre au ty ran .

La, c’en estime autrequi a pris , pour mot 
d’ordre , le  nom de R obespierre , comrne Jo -  
seph Lebon , le m ot fillage.

La encore, ce sont les membres d’nne au- 
tre société quí bénissent PEternel de ce qu’il 
a pris sous sa sauve-garde des jours précieux.

Ailleui’s , ce sont des sociétés populairesde 
sectlons qui enyoíent sav-oir des nouvelles de 
Robespierre , malade*

Ailleurs ¿ c’est une société-mere quí le 
conjure de j'oindre & ses efforts le tribut de ses 
tares talens ¿ pour consolíde!’ le graud muVré 
de la régénération francaíse.

P ar-tou t rnéme prostitution d’encens, de 
yceux et d’hommages ; par-tout bu vevseroit 
son sang pour sauver ses jours, Qu’importe
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la convention , qu’ímporte la i ¿publique ! 
vive Robespierre! voilá le yoeu général des 
socié tés populaires.

Da sein de ces liommages collectifs ? s'éleye 
encore le nuage formé par la vapeur de l'en- 
cens des particitliers,

Ici ? c’est l?incorruptible Robespierre qui 
couvre le berceau de la république de Végide 
de son éloquence. IA ¿ le vertueiia: Robespierre 
est snrnommé le Jenne appui et la colonne 
inébranlable de la republique,

Ailleurs j  on n’a fa i t  connoissance qu’avec 
jej ialens, on vei/t la faire avec ses verías.

Ailleurs encore 5 on s’extasie sur ses écrxts , 
qui luí ont fait rinappréciable reputation 
d’un vrai cito j e n  francais , qui réunit en lui f 
et L’énergie d’un anden Spartiate, et d’un Ro~< 
main des premiers tenis de la république 5 et fié- 
locjuence d3un A t  heneen ; eufin , ce qu’on ne 
croira pas , d’homme éminémment sensible % 
humain et bienfaisant.

Víent aprés tin original j  qualífié par luí—
Taeme jeune homme de 8 y ans 5 qui regarde Ro 
bespierre comme le Messie annoncé par RElre 
étemel pour réformer toute chose.

Puis un nutre , digne d’étre aceolé h ce d cr­
áter, appelle Robespierre son apotre; il
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réjoult á’avoir par le physique. une ressemblancé 
avec P ¿. enfbiteur ce la f afrn\ II ijniteroit, vo- 
lonbers cmir'i-mn , q l¿ i N’eíoit Íaií ere ver un 
ced pavee que son t J.üptieus éioü Loigne.

Puis J e u \  ¿mires , qui Lapíisent Jeurs deux 
eníans du nom sacre de í’incorruptible P^obes- 
píene.

Trn n u d re  de Vermanton veut ensuífe que 
Robespierre soit regardé daos les siecles des 
siecles co ium c la pLrre an^ulaire de Pediiice 
constiiu I i onucl.

En a u t e u r  de j o u r n a l , en écrivant k Robes- 
pierre 5 q u 5il appelle son chei 9 luí éct it quhl 
voudrait Le voir pour Lui apprendre ce que pent- 
étre il ne sait pas 9 et il apprend que les plus 
beaux ouvrages de son cher Robespierre , dont il 
propale les lumieies avec plaisir 5 sont,  en entieT 
dans ses journaux , et que son nom est répéti 
mille Jois dans ses volumes révolutionnaires.

i*
Un agent national d í t , que c?fest Piltre su­

prime, dont Robespierre aprouvé Pexístence 1 
qui veille sur ses jours 9 et que la républíque est
salivé e.

Un fanatíque d’Amiens veut voir t k toute 
jorce, le grand homme : il veut rassasier ses 
yeux et son cceur de ses traiis , et Paine électri- 
séepar toutes les verlus républícaines > rapportet



chet luí de ce Jen dont le grand ho?nme embráse 
tous les bons r<publícalas y ses cci'itr le resp;rent ¿ 
ilden nourr.'t ; mais ce n'est pas asstzpour lu i, 
il vouf le, contempler en face.

t :n président el un secrétaire d’un comité 
de sm've-¡lance, adressent des ¡Jaintes contre 
un représentunl du peuple , a Robespierre T 
sígnale par tux le genie incorruptible ¿ i¡u¿ voit 
tout , prevalí toa! ? de jane tout ; tju’on ne peitt 
trompee ni séduire, S¡ jusdce ne leur est pas 
rendue , ¡Js voleronl, disent-ils k la conven- 
tion ou RoLespitrie Ies ¡contera & jumera.

Un aulre président de sociéíé populaire, 
dans un diseours dual rm ipiessiou tí l'envol 
furent votes » se livre , en parlaat des assas- 
sinats de Collot et de Robespierre 5 k ce beau, 
monvement cveloquence :

« (dui Pa salivé ! Qui a salivé en core Ro~ 
» bespierre , le faisceau de toutes les vertus 
» qubls adorent et qiTds propagent avec cou- 
» rage i 1‘Etre supréme. D ’un autre cote , 
» il ( TE*re supréme ) protege visiblement 
* la républiqne , et il a voulu 3 dans cette oc- 
55 cas 10a f luí * pargner d*é!ernels regtels o.

Une commune enfin , a chanté pour Robes­
pierre un Te Deum , terminé par les cris de 
vive Robespierre , yíye la république l
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Long-'lemps avant que Suint-Just et Ro- 
bespierre fussent réunis ala convenlion, Saint- 
Jusí luí écrivoit :

« Vous qui soutenez la patrie chancelante 
sí contre le torrent du despotismo et de Pin- 
3) trigue 5 vous que je ne connois que comme 
» Dieu , par des m erveilles,... je ue vous con*

nois pas, mais vous étes un grand homme ».
Tant d’encens brillé ne rassasioit pas encore 

l’avide ambilion du tyran ; il lui íalloit une 
couronoe , et Ton a vu un flatteur assez lache 
pour la lu i oííiír. « Béni soit Robespierre( lui 
3> criait ce niisérable ) béni soit le digne inii- 
» tateur de Brutas 5 la couronne 3 le triomplie 
3> vous sont dus, ils vous seront déférés , en 
» atiendan t que Fencens c i vi que fume deyanfc 
33 l*cuitel que nous v o u s  éleverons , et que la pos- 
31 íérité^révérera tant que les bommes connoí- 
33 tront le prix de la liberté ».

Quel delire ! quel amalgame d’idées bété- 
rogones !

Ne seroit-on pas tenté aprés ayoír parcouru 
cette cúrrespondance d’esclaveí de croire au * 
systéme de la reproduclion des mémes étres, 
a certaines périodes de siecles , tant célébré 
par Pimagínation des anciens ! E t quelle dif- 
féreuce entre tous ces plats valets de la ty -
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rannie , ces fondateurs cVautels , ces clistri- 
buteurs de couronnes , et ce vil Anicius , qui 
proposoi t diez les Roroaíns d’ériger un temple
a u dieu Nvron !

Se voyant ainsi flagorné de toutes parts ? 
fort de Fempire qu’il exercoil sur les jaco— 
Lúas de París et des autres communes ¿ il 
eoncut I"Idee cPécraser la faction mome i  
qui íl devoit sa puissance. Ronsin et Vincent 
furent arrétés ■ mais le club des Cordeliers 
les ayant reclames ? Eobespierre fut forcé 
de leur rendre la liberré. Cet échec ne servit 
qu’a le couvaincre que les esprits n'étoient pas 
assez frappés de terreur. II continua done 
le eours de ses proscriptions ? et il fit arréler 
les députés Tilomas Payne et Eernard.

Les divers comités révolutionnaires qui en~ 
tretenoient une ecrrespondance active et jour- 
naliére avec 'le comité de salut public , exer- 
coíent dans leur arrondíssement respec lif, 
la rigueur qite ce comité étendoit sur toute 
la Trance.

Saint-Just fit entendre dans la tribune de 
la conven tion , ces paroles terribles ; « L a 
» pitié est un signe, de trabíson**.».. Ce qui 
» constitue la répnblique, c’est la destruc- 
)J tion de tout ce quilu t est opposé ».
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9° S ÜP PL1CE 
Ce fu t par une suite de ces príncipes que 

Sanit-Just fit condamner k la peine de mort 
ceux qui altéreroíent la forme dn gouverne- 
ment républicain , ceux qui résísleroient au 
gouveruemenl révohi iiomiaire , ceux qui don~ 
neroient asyle aux prévenus de conspiraron 
que la frayeur auroit mis en fa ite , ceux quí 
comniumqueroient verbalenient ou par écrit 
avec les prisonniers  ̂ les géoliers qui coopé- 
reroient á une telle communication. Ríen 
peut-étre ne prouve mieux a quel point les 
meuibres de la ccuvenlion éloient comprimes 
par la te rrea r, que loar eloctltté a décréter 
ce code de sang qui devoit toimner contre 
plusieurs d’eníre eux.

Saint-Just fit encoré décréter que les biens 
des gens suspeets étoient confisques, qu’eux- 
xnernes éloient condaarnés á la détenlion jus- 
qu’a la paix , et qu*á la paix ils seroient ban- 
nis a perpétuité.

Robespierre se v it alors en état de frapper 
le coup qu’il m édiloít. II dédaignoit depuis 
long-teins d'étre la créa ture , l ’instrument 
d’une faclion. II vouloit bien étre le chef d?un 
partí j mais d'un p a rtí quril auroit creé Jui- 
jnéme, *

Pour y  parvenír, Robespierre a d o p ta r é
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inoyen dangereux. II eut recours h la ter­
rear , qui ne fait que des ruécontens, et lors- 
qu'il y  a plusieurs méconlens , celui qui gou* 
yenie, a chaqué ¡our a redouter quelque entren 
pnse. II n’y  a peut-étre pas un seul exemple 
tl'un llórame qui , n’ayant régné que par la 
terrear, n’ait péri misérablement.

II ne fut que Irop bien serví par ses infa­
mes cómplices Saint-Just et Couthon, mena-* 
bies córame lui du comité de salut public. 
Le premier obtint un décret qui renyoyoit 
sous troís jours de París 7 tous les nobles.

Saint-Just fit rendre un second décret , 
qui condamnoit á étre déporté a la G uyane 
fnmcaise 7 qniconque seroit convaincu de s’é- 
tre plaint de la révolution.

Sur le rapport encore de S a in t-Ju st, on 
envoy a a la mort H érault de Séclielles , mem- 
Lre du comité de salut public , et avec lui 
Simón, député et vicaire general de Stras- 
bourg. S ain t-Just accusa le premier d*avoir 
caché chez lui un homme ruis en arresta- 
tion 5 il accusa le second d’avoir eu des reía- 
tions avec un conspirateur des bords du Rhin.
' Camille Desmoulins fut arrété quelques 
jours aprés. On lui devoit principalement le 
supplice d ’Hébert , mais il s’étoit permis
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dans son journal quelques pla^santeries sur 
Saint-Just-* II porte , dísoít lejournaliste 1 sa 
tete comme un saint sacrement. On ne plaisaute 
point avec les tigres. Saint-Just demanda a 
Rohespierre la tete de Desmoulins , elle lui 
fut accordee.

« J e  vía tis , dít S a in t-J u s t  a la conven- 
tion , je yiens yous demander nn deerefc 

» d’accusation contre Camille Besmoulins, 
» D anión , Pliilippeanx, Lacroi* cómplices 
» de d’Orléans et de Fabre d'Eghm tiñes 

En entendant lire cette nouvelle liste de 
proscription , un depnié s’écrie douloureuse- 
ment : « Nous allons done tous étre égorges 
» successivement » ! Ses collegues parlagent 
ses alarmes. On entend dans une partíe de 
la salle des gémissemens ; ils m ettent en íd- 
reur Robespierre 3 il s’élance á la tribune, et 
parle a in s í:

« A ces troubles , depuis long-tems incon- 
mis dans cette assemblée , il est visible 

* qu’il s’agit d'un grand intérét , de savoir 
» si quelques hommes doíveut l’em porter sur 
» la Patrie.... Peu m ’importe á mor les élo- 
» ges qu’on se donne et qiPon donne. k se$ 
)> amis, On ne demande plus ce qiPun homme 
» a fait á telle époque , on demande ce qtf’il
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» a fait pendant tout le cours de sa carriere 
i) polííique,

» On ne peut prononcer le nom de Lacroix 
» avee pudeur. Danton esí moins décrié : 
j> niais pourquoi Danton auroít -  il plus de 
" priyilége que son compagnon Fabre d5E - 
» gianlines ?

>* On veut vous faire craindre l’abus du 
>1 pouvolr. Qu'avez-vous fait que vous n’ayez 
y íait librem eiil? On craint que des indivi- 
r íius ne soient victimes. On se dófie done 
p de 3a jnslice ? Quiconque tremble dans ce 
» moraenl ? est coupable.

i) Et ni oí aussi 5ona  voulu me faire crain- 
» dre. Les amis de Danton m ’ont écrit que 
y Danton renversé , je périrois : ils ont cru 
)> que des liaisons pourroient m ’engager a dé- 
» lournerle cours de la justice. J e  fus aussi 
» Pami de Pétion , de Roland , de Bríssot : 
» ils ont trahi la Patrie , je m esuis déclaré 
» coutre enx. Danton veut prendre leur place; 
» Danton n’est h mes yeux qu’un ennémi de 
» la Patrie, Les cómplices seuls peuyent plai- 
» der la cause des conpables 

Ces dernieres paroles jetterent Pefíroi par- 
mi tous les dépulés T aucun n’osa réplíquer, 

II ify  eut plus dans l’assemblée nationale



aucune sor te ele cllscussion depuis cefte épo- 
que. On nV vit plus qu'une obéíssance aveu- 
gle , qidun emprcsseinent servile a toutes les 
Yslontés de Rouc-piei re*

Les scelérats íjim Lriguerent sa faveur, se 
dispulerent l\ qui muníreroit plus de féro» 
cité. U n homnie vinl deiuander á la barre 
trois cent mille tetes ; Bobespierre n’eut garde 
de s'élever centre cette proposition 5 niais le 
président la repoussa avec hocreur , en crian! 
a celui qui la faisoít : « Vous étes au railíeu 
v des Francais , et non des antropopliages ». 
Le pétitionnaire auroit pu repondré , que six 
mois auparavant on avoit applaudi á ceux 
qui avoient demandé neuf cent m ille tetes*

N ous sommes arrivés a Tépoque la* plus 
désastreuse de la révolution : nous voulons 
parlev du jour oú la loí sanglante da 22 praí- 
tial fu t arrachée á la conveution.

La postérité ne pourra l i r e , sans frémir, 
cette loi barbare* Elle fiit rendne á la sollí— 
citation et sur le rapport de Couthon 5 elle 
porloit que ceux-la étoient ennemis du peu- 
p ie, qui cberchoient a anéantir 3a liberté, 
soit par forcé, soil par ruse ; que ceux-lá 
seroient punís de m ort, qui auroíenf répandu 
de fausses nouvelles , ou qui auroient fafo-
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rlsé révasion des aristocrates 3 que le tribu-- 
nal révolutionnaire ne connoílroit d’autre 
peine que celle de la mort} que la preuve né- 
cessaire pourcondamner j  serolt tóate espéce 
de document *> soit m a t é r ie l , soit m oral;  que 
íout cito j e n  seroit tenu de dénoncer les con- 
tre-révolutionnaires 5 que tout c i t o j e n  pour- 
roit arréter lu i-m é m e  un contre-révolution- 
naire ; que les accusés n’auroíent point de dé- 
íenseurs; qu’aucun accasé ne pourroit étre 
¿ais hors de jngement T sans qu’il en eut été 
conmmniqué au comité de salut p u b lic , qui 
prononcevoit sur la décisíon du tribunal*

Fut-i l  jaxnais un t j r a n  assez débonté pour 
oser efí'rayer ses esciaves par un pareil code ? 
Bepuis long-tems les membres de la conyen- 
tfon les moins accessibles a l a  cra in te , sous- 
criyoient T en tremblant  ̂ aux rapports que 

leur présentoíent successivement Robespierre, 
Saint-Just et Gouthon. Dans cette occasion* 
Findignation Pempürta sur la terreur. L e -  
cointre de Versail les , et Bourdon de l ’Oise , 
oserent faire un dernier eflort en faveur de 

rhumanité si cruellement outragée 3 mais cet 
effort fut ínutile.

lis demanderent qu*au moins le d é c r e t , 
ávaut d’étre adopté >  fdt ajourné et mure-*
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ment discute. « Cetfe proposilion 9 s’écria 
» Coníhoiij lie permet pas au comité de gar- 
* der le silence; on lui íait une inculpalion 
» atroce 5 on Toutrage. P itt efc Cobourg ne 
» diseut-íls pas que les comités veulenfc en- 
» vahir les pouvoirs de la convention ? A h !

que voulons-nous autre chose que la gloire 'du 
» peuple ? Peut-étre dans une loi peut-il y  
» avoir des dioses qui iront point été assez 
a précisées, nous ne prétendons pas ¿Iré in- 
j) faillib les! Maispourquoi injurier le comité? 
» Bourdon de l?Oise a fali une faute grave, 
i) sur-tout a l’égard d’un comité en qui la 
3) convention a placé une imniense cojtfiance , 
» et que 7ious méritons ».

Bourdon de l’Oise répondít : « Je n’ai point 
)> parlé com m ePitt et Cobourg. C ’est iciune 
» explícation fraternelle 5 je zPuserai point de 
» représailíes. J ’estiine le comité de salut pu­
lí blic, mais j’estime aussi cette inébranlable 
j> montagne qui a fondé la  Liberté » !

Robespierre  ̂ égaré par la fureur, écumant 
de rage  ̂ s’écria : « Le comité de salut public 
» et la m ontagne, c:est la méme chose! Et 
» moi aussi je connois cette montagne , et 
n j’a ile  droit d*y siéger. O u i , Montagnards,
* vous serez dignes de sauver la liberté; #

c’est
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c’est parce que ce titre est sacre , que vous 
» ne devez pas le laísser partager par des
3) scélérats ».

En prononcant ce defnier m o t, Robes- 
pterre fixa Bourdon 5 celui-ci insulté aussi 
gríévement , ré p o n d it: « J e  demande qu’on 
» prouve que je suis un scélérat » t

pLübespierre ,  qui avoit Pimpudence que 
Pimpunité donne , lui répliqua insolem m ent: 
« Je íPai pas nominé Bourdon. M alheur k 
» qui se nomme lui-m ém e ! Mais si Bourdon 
» peut se reconnoítre dans le tablean que 
» mon devoir nPoblige de tracer^ il en est 
» le m aitre

Yoilá quel étoit le genre d’élóquence de 
Robespierre , lorsqu’il parloit h ceux qu’il 
croyoít d’une opinión contraire k la sienne.

| II clierchoit bien moins á les conyaincre qu’á 
i les insulter.
í II poussoit encore plus loin Píndécence dans 
Pintévieur des comités. « Vous étes des m isé- 

I » rabies ¿ d iso it-il3 k ses collegues qu’il hais- 
j » soit? des fripons t des scélérats 5 yous étes 
j * incapables de tout bien 5 capables de tou t 
j » m a l; yous ne m éritez que la guillotine ». 
Les épithétes les plus grossieres, les plus 
sales, accompagnoient ces injures.
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9o Su m i c E
On peu t done diré avec raison que Robes- 

pierre m é rita , sous tous les points de vu e , 
lexécratíon de ses contemporains et de la 
postérilé. 11 epuísa les trésors de la France 
pour avo ir des bourreaux et faire périr des 
victimes. II convertit les plus beaux édifices 
cíela capitale en prisons ténébreuses. Ii faí- 
soit revenir , á grands frais , ceux qu5Íl avoít 
oblíges ele sortir de París , et les engloutissoít 
dans les cachots qu*il avoít faít constnnre , 
d’oitil les faisoit tirer ensuite p a rle  cannibal 
Fouquier, pour les envoyer á l'écbafaud , 
d’apres les listes fatales qu'il rem ettoit k cet 
infame m inistre de sa férocité.

S il’on sortoit , dans ces jours de calamité , 
on reucontroit dans les rúes ¿ sur les grandes 
routes , des cbarrettes simchargées d’infortu- 
n és , liés deux k  deux comme des malfaí- 
teurs. Id a g e , le sexo, les infirinités t ifé-* j 
toient po in t respectés. On voyoit sur la méme í 
cbarrette, des vieillards plus que septuagénai- | 
Tes y des femmes enceintes^ des enfans á peine | 
sortis du  berceau, de jeunes vierges 9 dont la I 
candeur, les la rm es, eusseat amolli les ames?■%vj
les plus feroces. ¿

C’éto it surtout pendant la nuít que l’homnae^ 
sensible n’osoit plus quiller ses foyers , poug



ne pas etre exposé á reueontrer des prison- 
níers qu’on transféroit d’une prison dans une 
auíre. Ces translations se faisoíent en effet 
pendant lesténébres. On craignoit sans doute 
que la sensibilité des spectatenrs n’eüt été 
trop vivement émiie^ si le jour les eut éclai- 
vées. Les tyrans , comme les voleurs , redou- 
tenfc la lum iére. Cinquante h soixante m al- 
beureux , pales et défaits , étroitem ent ga~ 
rottés, conduits par des hommes d’un regará 
farouche , qui tenoient d’une m ain un sabré 
rmd5 et de fau tre  une torche , erroíent ainsi 
pendantle silence déla nuit. Le passan t, que 

I leliazard conduísoit á leur rencontre , devoiti
concentrar dans son coeur toute pitié. S’il lais- 

|  soit seulement écbapper un soupir, il couroit 
I risque d’étre associé aux Infortunos qui com- 
Iposoient ce lúgubre cortége*.
1 Chaqué section avoit sa prison. L a premiere 
llecon que receyoient les géoliers, c’étoit d’é- 
jj ,tre im pitoyables. Celui qui montroxt des 
| sentimens d’bum anité, étoít destitué sur-le- 
| cbamp*
| On a yu  dans l ’almanacb des prisoñs T que 
I les gardiens de quelques-uns de ces tombeaux 

se faisoient un jeu cruel de touxmenter les 
iuí'ortunés confiés á leur surveillance. Des
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femmes délicates, á qui une longue liabitude 
faísoit u n  besoin d’une extréme propreté , 
étoient jetees dans un réduit qui n ’éloit qu’un 
receptarle d’ímmondices , et n*avoient T pour 
se couclier _> qu’un grabat dont les insectes 
leur défemloient l ’approche. Un vieillard in­
firme é to it jeté parm i une jeunesse brn jan te . 
iEnfin ces prisons étoient le séjour de toutes 
les soufírances ; on y  éprouvoit toutes les 
sortes de besoíns , tou t s9y  vendoit au poids 
de Por. Robespierre ? pour rendre ces antres 
plus horribles encore 5 avoit calculé quelle 
portion de lumiere e t d’air suffisoil aux mal- 
lieureux qu ’on y  eníernioit 7 pour que leur 
y ie9 prolongée dans les douleurs 5 ne s’étei- 
gnit pas trop prom ptem ént. Non-seulement. 
leurs fenétres étoient obstruées d^énormes 
barreaux de fer , qui se croisoient en tout 
sens, elles étoient encore revétues en dehors 

" de ces machines qu’on appelle souffiets ; de 
maniere que le prisonnierne recevoit le jour 
que perpendiculairem ent, et par une ouver- 
ture ferm ée elle-méme ¿"un fil de fer ,ánven-»f 
tion infernale qu’on ne connoít ni k ConS-=r 
tantinople, ni sur les cotes d’Alger. Eedé- 
sespoir, sous les voütes de ces sépulcres, se; 
présentoit ayec les formes les plus terribles^
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Aussi l’un fmíssoit sa déplorable víe par le 
poison y tandis que Tautre s’enfoncoit un cloud 
dans le cosur ; celui-lá s’ouvroit les quatre 
veines > celubci se brísoit la tete contre leí? 
barreaux de sa croisée. Plusieurs perdoient 
la raísom Ceux á qui un tem péram m ent ro- 
buste donnoit la forcé de supporter leurs m al- 
heurs 5 attendoient les bourreaux avec im pa- 
tlence.

Un homme eut le courage de m eltre sous 
les yeux de Hobespierre le tableau déla  sitúa- 
don douloureuse des prisonniers 5 et de luí 
dire qu’aucun d’eux , á moins d’un prodíge y 
ne pouvoit vivre long-tem ps : « Eh bien! ré- 
» pondit ce m onstre, quelle nécessité y  a* 
» t-il que ces gens-lá vivent » ?

Cette réponse atroce du ty  ran annoncoit clar- 
rcment que chaqué cito-yen arreté étoit destiné 
& la mort. Robespierre ne s,occupoit que du 
soindegrossir les listes de proscription.Le fer 
de la guillotine iPalIoit point assez v i t e s o n  
gré. Un de ses couftisans lui annonca qu’on 
avoit inventé un glaive qui frapperoit neuf te­
tes a la fois ; cette découverte lu ip lu t , et il 
en fit faire des expériences á Bicétre \ elles 
ne réussirent pas 7 mais Phumanité n5y  ga- 
gua ríen. A u üeu de trois , quatre victimes

E  3
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par jour 7 RobespIerre voulut en avoir jonr- 
nellem ent cinquante , soíxante ; et il fut 
obéí! C ’éto it entre le Pont-tournant et les 
Champs-élísées que les exécutions se faisoient 
alors. Ce lleu situé entre les deux promenades 
les plus agréables de París , ne pouvoit étre 
plus m al ehoisi. Res babitans des rúes dans 
lesquelles on promenoit les victim es, fatigués 
du spectacle déchirant qu’on leur donuoit cha­
qué jour 5 firent également entendre des plain- 
íes. Robespierre aussi ombrageux qu’il étoit 
cruel T fu t effrayé de ces m urm ures et de ces 
plaintes ; poux prevenir un soulévem ent, il fit 
placer ailleurs le théátre du carnage : Técha- 
faud fu t élevé sur la  place de la Bastille* On 
crut que les babitans du fauxbourg S t-A n - 
toine seroient moins sensibles que ceux déla 
rué Saint-Honoré ; on se trom pa. Le peuple 
du fauxbourg St -  Antoine m urm ura^ Robes­
pierre fu t done obligé de cbanger de nouveau 
le lieu du snpplíce j  et le fit reculer jusqu’ála 
jbarriére.

La m arche des condamnés au lieu de l’exé- 
cutlon 9 étoit elle-méme un supplice cruel 5 il 
y  a une lieue des prisons de la conciergerie, 
d’ou ils parto ien t, k la barriére uü ils rece- 
voient la mort : on leur faisoit faire ce trajeé
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lentement; il éto itdeplus de deuxheures. Ser- 
rés , entassés sur une charrette , la tete nue 7 
les mains douloureusement líées derriére le 
dos , ils recevoient de cette seule position de 
mojíelles souílrances : le soleíl qui dardoit 
sur leur visage , les bruloit de ses í'eux, et la 
sueur qui découloit en abondance de leur 
front, étoit un nouveautourment. Cettecumu^ 
lation de peines ne suffisoit pas encore : une 
borde d ’hom m es, de fem óles, environnoit 
chaqué charrette pendant toute la durée de la 
marche 5 et vomissoit contre ces infortunés 
toutes sortes d^injures. On a vu de ces satelli- 
tes du ty ran  Robespierre, pousser la brutalité 
jusqu’á frapper les condamnéSj jusqu’̂ i leur 
jeter des immondices.

Nerón, dit-on > désxrolt que le peuple ro- 
main n’eüt qu’une te te , pour l ’abattre dhm 
seul coup : Robespierre sembla youloir faire 
de ce conte une vérité ; on ne peut dire jiís- 
qu'oü il seroit alié, s’íl n’eüt pas été arre Le 
dans le cours de ses cruautés ; non-seulement 
il avoit ses tablettes de proscriptíon 5 il per-
mettoit encore k ses familiers , á tous ceux

\

qui lili étoient dévoués , d’avoir de sembla- 
bles listes. Henriot j les offieiers de son é ta t-  
m ajor, ses valéis , plusíeurs membres du trü*
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bunal révolutionnalre > quelques membres de 
la commune , proscrivoient qui leur plaisoit. 
II n’y  avoít pas jusqu’aux géollers qui ne 
jouissent de Faflreux privilége d’envoyer h. 
la m ort.

Les nom s que tous ces scélérats tiroientde 
leur m ém oire ne suífisant pas, on dit que 
Robespierre avoit transformé l’aLmanacb, que 
dans l’ancxen régim e on appelait rayal y en 
liste de proscriptíon*

Oü se seroit arrété ce moderne Néron? 
On assure que quelqu'un lui ayant faitcetíe 
question 5 il avoit froidement fait la réponse 
suivante : « La génération qui a vu l’ancien 
» régime 5 le regrettera toujours. Tout indi- 
» vidu qui avoit plus de quinze ans en 1789, 
» doit étre égorgé \ c’est le seul inoyen de

consolider la révolution »*
On a  raconté dans le tems y que Robes­

pierre ay an t proposé de m ettre á m ort qui^ 
conque seroit soupconné de ne pas aimer la 
révolution jCollot-d’Herbois d it:  «Cettem e- 
i? sure , dans les préjugés ordinaires paroit 
«.dure fináis les circonstances freocigent hnpé- 
» rieusement ». Le patriotism e n’étoit pourlui 
qu’un m ot vide de sens. On voyoit confonduS 
dans la meme charrettej le royaliste r le coas*
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htulionnel, le républicain ¿ celui que le peu- 
ple avoit toujours regardé comme un sincére 
patrióte. Ainsí les jácobins qui le regretíent 
íiujourd’liui 5 ont certes bien to rt , car aprés 
avoir serví le ty ran  5 ils eussent finí par ve** 
n ír3 á leur tour , se perdre dans ce lac de 
sang qu*il avoit ouvert á la barriére ci-devant 
du troné.

Dans le cours de ses cruautés 5 Robespierre 
dévoila toute la férocité de son caractére. On 
appercut facilement que les deux passions qui 
maitrisoient son coeur, étoient la jalousle et 
la luiine } car IR n’oublioit pas de m ettre au 
nombre des proscrits ceux qui  ̂dans la pre­
ndere assemblée nationale , luí avoient té- 
moigné du ruépris , et ceux qui dans la tro í- 
sieme l'avoient deviné.

Des hommes sans pudeur, sans m orale, et 
perdus de réputation, pouyoient seuls con­
sentir h devenir les instrumens d’une aussí, 
éponvantable tyranníe , et malheureusement 
Robespierre parvint h s’entourer de pareils 
scélérats. Máis c’étoit dans le tribunal révo- 
lutionnaire qir étoient les principaux m inis­
tres de ses fureurs 5 entFautres Fouquiér-Tin- 
ville, Dumas et Coffinlial. Le premier avoit 
¿té , sous Tancien régiroe 3 procureur au C bá-
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teleta et honteusem ent dégradé par ses ra­
piñes et la  turpitude de ses moeurs. Hérault 
de Séchelles , d i t - o n ? en ayoit fait la con- 
noissance dans un lieu de débauche. C'étoit 
ce Fouquier de Tinyille qui , chaqué soir t 
alloit recevoir des mains de Hobespierre la 
liste de ceux qu’il falloit envoyer le leude- 
main h la  mort.

Robespierre s’étoít reservé etclusivement 
le département de la  pólice genérale ? dont 
l ’exercice, comme on le con^oit ¿lu í donnoit 
la facilité de commettre journellem ent tous 
les genres possibles d’injustice et de cruauté.

II en é to it des départemens comme de Pa­
rís. P a r-to u t le sang ruisseloit. Dans tous les 
chefs-lieux la guillotine éto it permanente.

Quand on demandolt k Robespierre quel 
étoit le bu t de ces interm inables tragédies 5 il 
répondoit : je régénére La nation.

Lorsque Carrier écrivoit á Passemblée na- 
tionale 9 pour Pinstruire qu’il entassoit ses 
victimes sur des bateaux , qui ? au m o jen  de 
soupapes qu?on ouvroit k volonté , laissoienf 
tomber dans Pabínie des eau x , les malhern- 
reux qu’ils portoient, Carrier ne fut pas blá- 
mé, Sa detestable invention fut applaudie par

iíi 6



Robespierre et ses cómplices comme une dé- 
couverte dont la Frauce devoit s’honorer.

M alheur k ceux qui osoient témoigner que!- 
qu’intérét pour des proscrits. Dés qa’un ci­
to je u  avoit été frappé par Robespierre 9 il 
íalloit que ses parens, que ses amis Poublias- 
sent. II íalloit T pour ne pas irriter la rage de 
ce tigre, arracber de son coeur les affections les 
plus cheres y méconnoítre les devoirs les plus 
saints, briser les liens du sang et de Pamitié.

Des femmes éplorées viennent un jour se 
présenter k la barre de la convention natío- 
nale. Celles-lá ont leurs époux, celles-cí leur 
pcre dans les fers. Les unes et les autres pro- 
testent de l'innocence des détenos , et sup- 
plient qu’on leur rende la liberté. La dou- 
leur , les larmes de ces inforlunées présente 
le spectacle le plus toucbanL Les tribunes se 
taisent T la convention paroit émue. Voulland 
qui présidoit ? et qui craignoit de déplaire ¿u1 
tyran 5 faít a ces femmes la réponse suivante : 

« Les mesures de la convention sont loin 
» de la  sévéríté des républiques anciennes , 
» ou Pon punissoit de m ort tout citoyen quí 
» ne prenoit point parti dans la république ».

Robespierre trouve qu’il n?y avoit point 
encoré assez de dureté dans cette réponse ; il
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lance un regará menacanl sur ces fe mines et 
sur le président r et s’écrie :

« A voir le nombre des citoyennes qui sont 
í> introduites dans cette salle y on croiroit que 
» tous les pareas des détenus sont Ik. . .  C’est 
a l’aristocratíe qui vient vous demander des 
» mesures retrogrades, II est possible qu’ilyen 
:» aít quelques-unes qui réclament avec justi- 
35 ce,... Sans doute les ñoñis de pere et d’époux 
» rappellent des idees toucbantes 5 mais ue 
* so n t-e lle s  done pas des citoyennes? et 
35 doivent-elles oublier ce qu’elles doivent á la 
& Patrie , pour n’écouter que le nom d’épou- 
3) se et de mere ? E st-ce ainsi qu’agissent des 
3> citoyennes? Non : elles s’adressenl indiví- 
» duelíement k ceux qui sont chargés de leur 
j> rendre justice. Quand on se présente en 
» corps , on annonce des intentions perfides ; 
» el cette m tentionj c^est de ram ener la con- 
31 vention á des mesures molles : voilá ce que 
>3 présente cette séance.

» Vous devez leur apprendre que leursef- 
» forts seront vains. II est im portan! que la 
33 France soit instruite que la convention écra- 
» sera T aris tocratie. Depuis que nous nons 
» sommes élevés contre de certains exeés , 
» prétendus patriotiques r les malyeillans ontí
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w voulu nous prendre au mot. lis  aQectent 
» de confondre les mesures de súreté géné- 
j? rale ayec des actes tyranniques.

» Leur but est d'énerver la viguenr natío- 
» n a le , pour arréter le cours de la réyo- 
» lution : vous ne vous laísserez point pren- 
» dre h ce piége grossier 5 vous serez toujours 
» fermes ». '

Tous les esprits étoient aígris par cette 
conduite impérieuse ; mais on n’ósoit pas 
faire éclatersonm écontentem ent.O n essayoit 
seulement de temps en tenaps d’eftrayer le 
tyran par des lettres anouyrues. Nous en 
citerons deux qui feront connoítre les moyens 
qu’on em ployoit pour tácher d’humaniser ce 
tigre.

« Robespierre! ( lu i écrivoit -  on dans la 
» premiere de ces lettres ) Robespierre ! Ah 
» Robespierre ! J e  te vois 5 tu tends a la  dic- 
» tature , et tu  veux tuer la liberté que tu  as
* créée. T u  te crois un/grandpolitíque, parce 
x que tu as réus-si a faire périr les plus fermes 
x soutiens de la République. C’est aiusi que 
» Richelieu parviut h régner, en faisant cóu-~

ler sur les échafauds le sang de tous les en-
* nemis de ses projets. R ic h e lie u sans doute^
51 étoit un grand politique; plusieurs fois o#
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53 tenta de renverser sa fortune : on ne réus~
3) sit jamaxs. Pourquoi ? c’est qu’on n’étoit pas 
» assez assu ré5 assez persuadé de la grandeur 
» de son génie, contre lequel devoient se bri- 
33 ser tous desseins formes contre lu i 5 mais 
x un seul homme qui n’eut point cherché a 
» faire assaut de ru se , h contreminer sous ses 
» pieds , un seul qui ne se fu t point amusé a 
x vouloir dénouer ces nocuds dífficiles , mais 
» eü t, d 'un seul coup 3 tranché la difhculté 
» sans craindre la naort_, eüt mis h bas , ren- 
» versé , terrassé ce colosse de ruse , de gé- 
33 nie, de pénétration et depolitique. Voilá 
» le m oyen  ? le vrai m oyen de vaincre le gé- 
» nie et l ’h ahilé té politique des tyrans. Eh 
» bien ! Robespferre ? tu as prévenu Danton ? 
» Lacroi¿c ¿ etc. tous les plus fermes appuís de 
x la liberté. Tu te crois un grand hom m e, et 
» tu te crois déjá triom phan t; mais sauras- 
» tu p ré v o ir , sauras-tu éviter le coup de ma 
» rnaín , ou celui des yingt-deux autres 5 cóna- 
x me m o i? Brutus e t Sccevola déterminés! Oui, 
» nous sommes déterminés á t ’óter la  v ie , et 
» á délivrer la France du serpent qui cherche 
» h la déchirer T a la m ettre dans les fers, a 
» faire périr la plus grande partie de tes fre- 
x res de m isereet de faim. T yran^nous con*
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» noissons tes projets; nous savons tes arran- 
* gemens ; ruáis tiemble , tremblez tous 5 nou~ 
x veaux décemvirs ¿ des vengeurs de la patrie 
» sont préts á fairecoulervotre sang. Environne-  

toi de gardes, de satellites 7 de noirs ? dyescla-  
» ves ; je serai parmi eux y n?en doute point, 
» Trente fois deja j’ai été prét de t’enfoncer 
» dans la bouehe mon poignet empoisonné ; 
» m aisje préfere, nouveau Brutus, de parta- 
» ger cette gloire avec d’autres que j’ai vu 
» pieurer sur le sort des malheureuses victi- 
)) mes de ta rage. O u i, la France va étre déll- 

vrée du plus rusé tyran  qui fu t jamais , de 
» l’auteur de tous nos maux , par de véritables 
3’ patrióles T dont la plus grande partie ont 
» leurs enfans aux frontieres ? com battant 
» pour la liberté.

» M alheureux! tu as vendu ta p a tr ie ! tu  
» déclames avec tant de forcé contre les ty -  
» rans coalisés contre nous, et tu  veux nous 
» livrer a eux í T u  leur as vendu notre sang > 
» notre o r ,  nos v iv res? nos provinces, pour 
» ton ambition enragée de régner sur vingt 
» lieues de pays : tu leur promets de nous fa ire  
» égorger les uns aprés les autres ! Que t ’avons- 
» nous f a i t ! ne sommes-nous pas tes freres* 
» tes collegues , tes amis A b ! scélérat 3
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» oui5 tu  périras 5 et tu périras des mains des* 
» quelles tu n ’attends guéres lecoap qu’elleste 
» préparent. As-tu bien songé aucrirne aífreux 
» que tu  as promís ? Quoi ! nous faire périr y 
» tous p é rir  les uns aprés les autres ¿ tes col- 
» legues, toules les autorices, et jusqu’au 
» peuple m énie; les uns par le fer , les autres 
» dans les prisons ? et la plus grande partie par 
» la faim . Quoi! réduire la Trance a deux mil- 
» lions d ’hommes, et c’est encare trop 3 as-tu 
a  dit? Quoi! entretenir une guerre défensive 
» pour faire périr tous nos soldats les uns 
» aprés les autres 5 par le fer des déspotes que 
» tu feins de tau t hai'r! Q u o i! faire de la 
» France un vaste cim etiére, enproposant des 
» loís dures dont l’enfreinte á chaqué Instant 
)i fera périr le peuple* D is-m oi, esl-il un ty - 
» ran dans Phistoire plus ty ran  que to i? . .. * 
m Eh i tu  ne périras pas ! et nous ne délívte- 
» rons pas notre patrie d’un tel monstre i nous 
x m ourrons tous , s’il le f a u t , mais tu n?é- 
» chaperas pas. C rois-m oi, Robespierre^ if 
» en est temps encore , repends-to i, renonce 
» k tes desseins. J e  t ’ai airué autrefois y parce
* que je Fai cru républicaín $ je t’aime encore 
>? comme malgré ruoi-niém e 5 mais crains uit
* am our jaloux y un am ouren fu re u r, quine
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» te pardonnera pas si tu oses porter tes pas 
» plus loin. Songe á l ’avis que je vais te don- 
» ner > si tu conserves encore quelque reste 
» d’amour pour la patrie ; depuis 1789, tu  idas 
i) pas encore pu vivre simple particulier; eh 
» bien! commence a vivre Pégal de presque 
» tous les Francais 5 c’est un sacrifice que ta  
» dois á la patrie } á la défíance publique. On 
» peut se passer de toi 3 assez d’autres sauronfc 
3) défendre la liberté : si ton ambition ne 
» peut s?y  resondre , va 5 tu n'es qu’un tra itre , 
» et tu dois périr, O votqs ! ses malheureux 
» collegues au comité T tremblez de favoriser 
» ses projets , il est plus fin que vous 3 elevé ¿t 
» la souveraine puissance f il vous sacrifíeroit; 
» un ty ran  connoit-il des aráis ?*vous luí au- 
» riez rendu de trop grands Services pour qu’il 
» ne vous ha’it pas. Une fois m aítre , il ne 
a songeroit plus qu’á se défaire de.ceux qui 
B l’auroient aidé. Mais non t il n’y  parviendra 
» pas ; j*en jure par la liberté 3 il n’y  parvien' 
H d ra p as , le tra itre  périra. Robespierre* son- 
» ge k toi j tes projets sont éventés 3 nous ve- 
» nons tous d’écrire 5 en forme de circulaire-y 
y> une le ttre  toute semblable á celle-ci, á tou- 
» tes les sections de Paris : dáns la personne 
» des ames vraim ent répubjicaines, on gar-
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* tlera le silence jusqu’á ce que tu te sois décl- 
» dé* . • . Mérifce encore une foís fes time pu- 
» blique , ou c’en est fait dup las grand des 
» traitres ».

La seconde étoit concue en ces termes :
« Oú est D .......  M ..... Plnfáme M.....

sont les autres ! Vous étes encore D m»
Ch... laches et vils m eurtrierso)!

6Tu es encore, tigre^ impregné du plus pur
sang de laF ran ce .......bourreau de ton pays>
furie sortie du tombeau d’un misérable rég.... 
inoins coupableque to i5 lu es encore! écoute; 
lis Parré t de ton" chátiment. J ?ai attendu , 
j ’attends encore que le peuple atFamé SQnne 
Pbeure de ton trépas $ que juste dans sa fu-
reu r, il te  traíne au supplice..... Si mon espoir
étoit vain , s5il é to it difFéré , écoute, lis ¿ te 
dis-je : ce ttem ainqu í trace ta  sentence, cette 
Jnain que tes yeux égarés cherchent á décou- 
v rira cette  main qui presse la tienne avec 
horreur, percera ton  coeur inhum ain..,. Tous 
les jours je suis avec to i , je te vois tous les 
jours 5 á tou teheure , raon bras levé cherche
tapo itrine ...... O le plus scélératdes homrrieSj
vis encore quelques jours pour penser á m oi; 
dors póur rever de moi 5 que mon souvenir et 
■tafrayeur soíent le prem ier appareíl de ton 
supplice » !



cí A d ieu .........Ce jour m ém e3 en te regar-
danty je vais jouir de ta terreur 

Ces deux lettres prouvent combien Robes- 
pierre avoit d’ennemis $ mais personne n’a- 
yoít le courage de le faire rougír en face 5 de 
ses attentats. Cependant quelqu'un eut la bar- 
diesse de faire graver nne estampe qui re- 
présentoit le peuple Francais sur la place de 
la révolution. L ’échafaud s’élevoit au m ilieu 
des spectateurs, qui tous étoient sans tete, 
O11 voyoit au bas de Péchafaud quelqucs 
corps qui venoient d ’étre décapiíés. Le bour- 
reau seul avoit encore sa tete 5 mais étendu 
sur la fatale planche ? il se disposoit á se 
donner lui-méme la m ort. On ne pouvoit 
inieux peindre les tristes effets de la tyrannie 
de Robespierre.

Ce scélérat n’em ployoit que deux sorteS 
de pretextes pour faire assassiner ceux qui 
avoient encouru sahaine. Ou Pon avoit conspiré 
contre l ’unité ct Pindivisibilité de la républi­
que ? ou l ’on avoit conspiré contre lui-méme. 

La jeune Renaud et P A m ira l, martre de 
pensión, furent arrétés comme ay an tvou lu  
Passassiner. On se rappelle que la jeune R e- 
naud s’étoit transporlée dans ia  inaison de 
Duplaij chez lequel dem euroit Robespierre 4
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et qu’elle avait demandé k luí parler. Son 
ton pai'ut insolent , on Parréta. Interrogue 
pourqnoi elle avoit voulu voír Robespierre ? 
elle répondit : « J ’ai voulu voir comment 
» étoit fa it un ty ra n  ». Cette réponse parut 
á Robespierre une preuve evidente que cetle 
jeune filie avoit voulu le poignarder.

Collot d ’Herbois avoit été attaqué p a r l’A- 
íuíral. D e cet a ttentat comrais sur la persocne 
de Collot 5 Robespierre concluí: que PAmiral 
avoit eu le projet de l’assassiner.

Cardinal tenoit une pensión oú il recevoit 
des enfans d’étrangers, II fut dénoncé comme 
ayant d ít que les Fran^ois étoient des laches 
de se laisser tyranniser par Robespierre. Ce 
dernier en conclud que Cardinal étoit un 
agent d é la  faction ( i)  de Pétranger, et qu’il

n 6  S ü p p l i c e

(i) Si qnelque chose pouvoit surprendre dans la con* 
duite de Robespierre ? c’est sans doute Taudace qu’il á. 
eáe d’annoncer pendanttS mois l’existence ¿Pune muí- 
títude de factions cliimériqucs qn’il se plaisoit chaqué/ 
jour a iinaginer. II sera curieux pour la postéríté d*ap- 
prendre les noms de ces prétendues factions dont nous 
allons citer les principales. La faction des FeuiUans, ,  
«les G irondinSj des B rissp tin s , des R o la n d in s ,  des PAí- 
Hpotins, des A larm istes ,  de Vétranger, des Moderes j  des 
Uhra-révolutionnaires , des Indú lgeos, des F ayetistesy des 
Hebertistes , des D a n to t i i s te s des Boutiquiors ,  des A pio -  

' teurs) des M uscadins ,  des Fcdéralistes, etc. etc.



étoit certain qu’il avoit voulu l ’assassiner.
Ponr dornier plus de poids á ces accusa- 

tions > Robespierre prétendit que les poi­
careis , dont íl avoit été menacé j avoient 
éíé diriges contre lui par des conjures qui 
s’assembloient k Charonne , dans une maison 
de plaisance , et qni avoient cLacun un pied- 
;Vierre á París. Ces conjures , dísoit Robes- 
pierre, étoient entre autres le ci-devant prínce 
Saint-Maurice , Roban-Rocbefort , Marsan , 
Grimoald , de P ons, Auxonne , Burlandeux, 
lepouse de d’Esprémenil , Sartines le fils , sa 
Jcnime et sa belle-mere. Gr il faufc observer 
que tous ces individus étoient dans difí'éren- 
tes prisons depuis long-tems. II étoit done 
absurde de dire qu’ils s’étoient assemblés k 
Charonne dans une maison de plaisance, pour 
coucerter enseñable les m oyens d’exéculer le 
projet qu?ils avoient formé , de faire assas- 
siner Robespierre. En lisant le discours^ que 
cetj^ran prononca á la tribune.de la conven- 
tion , quelques jours aprés la visite de la 
jetme R enaud , on seroit tenté de croire qu’il 
étoit persuadé qu’on avoit voulu en effet 
attenter k sa vie.

Réjouissons-nous, disoít-il dans ce dís- 
a cours 5 et rendons grace au c ie l , puisque
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tí nouS aVons assez bien serví la Patrie pour 
D avoir été jugés dignes des poignards! II 
» est done pour nous de glorieux dangers k 
» courir* Le séjour de la cité en oftre au 
» moins autant que le champ de bataille. 
» Nous n ’avons ríen  k envier k nos braves 
» freres d’armes; nous p ayons, de plus d’une 
» m aniere , notre dette a la Patrie.

» II y  a quelques mois que je disoís k mes 
>j collegues da com ité de salut public : Si les 
9j armes de la république sont vict.orieuses, 
39 si nous étoitfíbns les factions, ils nous assas- 
» sineront; et je n’ai point du tout été étonné 
i  de vo ir se réaliser ma prophétie.

33 E ntouré d’assassins , je me suis deja 
» placé moi-méme dans le nouvel ordre de 
» choses od ils veulent m 'enyoyer; je ne 
» tiens plus k une vie passagere ; je me seas 
» m ieux disposé á attaquer avec énergie tous 
» les scélérats qui conspiren! coriíre mon 
» pays et contre le genre bumain. J e  leuf 
» laisseraí du moins un testamenta, dont 1&
» lecture fera frém ir les ty rans et tous leurs 
x cóm plices; je révélerai peu t-étre des se-*
» crets redoutables, qu’une sorte deprudenc&
» pusillanim e m ’auroit déterminé. k vóil©r«
>*:Si les mains perfides qui dirigent'la.i'agfe
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i) des assassins ne sont pas encore visibles 
i) pour tous les yeux , je laisserai au temps 
» le soln de lever le voile qui les couvre ».

» J ’ai assez vécu 5 j'ai va le peupie F ran - 
» cais s^élancer du sein de Pavilissement au 
» faite de la gloire. J ’aí vu ses fers brises ,
» et les trónes coupables qui pesent sur la 
)j ierre ¿ prés d’étre renversés sous ses mains 
» triomphantes.

» Achevez ¿citoyens, achevezvos sublimes 
* destiuées. Vous nous avez placés h Pavant- 
3) garde pour soutenir le prem ier effort des 
» ennemis de l ’humanité ; nous mériterons 
» cet lionneur , et nous vous tracerons de 
» notre -sang la route de Pimmortalité ».

En exagérant ainsi les prétendus dangers 
tpi’il avoit courus ,  Robespíerre ne s’occupoit 
qu’a ad'ermír sa ty rann ie. Pour la rendre 
plus formidable encore 9 il trouvoit que ses 
agens ne versoieht pas assez de sang humain. 
Quoique les assassinats juridiques se m ulti- 
pliassent chaqué jour , il se plaignoit souvent 
de ce qu^on n’égorgeoit pas ¿-la-fois un assez" 
grand nombre de victimes. II surpassóit en­
core en cruuaté les féroces Dumas y F ou- 
quier et -Coífinhal. -

Aussi leur fit—II plus d?une fois des repro-
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clies de ce qu’íls ue vouloient pas faire lomber 
plus de soixante tetes par jour ; il en youloít 
au moins trois cents , et Ton assure méme 
que dans des concíliabules dont il étoit Pame, 
il fut question de mener au Champ de Mars 
trois m ille  proscrits h la fois ¿ liés enseñable 
et atlachés á une longue chaíne de Per, et de 
faire tire r  sur eux le canon. CPest en for- 
mant ces projets sanguinaires , que ce tigre, 
entorné des cadavres dont il avoit couvert 
la F ran ce , osa invoquer Pauteur de la na- 
tu re , e t  demauder qu’on célébrát une féte 
en Pbonneur de l ’E tre  supréme,

Dans ces aflreuses circonstances 3 tout sem- 
bloit annoncer que la puissance de Robes- 
pierre seroit inébranlable. Ses collegues du 
comité le  flagornoient de la  maniere la plus 
servile. Barreré l ’appeloit , dans ses carma- 
gnúles j  le  républicain incorruptible  ̂et le pa­
trióte p a r  éxcellence. Le vil Couthon faisoit 
a chaqué instant l’éloge emphatíque des ver- 
tus de son m aítre ; tandis que Saint-Just 
poussoit la  démence jusqu’á luí rendre des 
bommages divins , et á exiger qu’on parta- 
geát sa. stupide adm iration. Robespierre nJé- 
toít pas seulernent loué par ses cómplices 5 
il avoit des écrivaius a gages , qui éloient

assez
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assez déhontés pour le mettre au-dessus des 
héros de Pantiquité.

Si Pon rencontroit RoPespierre dans Ies 
mes , on l ’appercevoit enlouré de satellites 
(¡ni Iui étoient dévoués. Le méme cortége 
Paccompagnoit dans les cérémonies publi­
ques , au milieu des Jacobins , et jusqiPá la 
porte de la convenñon.

Lorsqu’il avoit prononcé un discours h la 
tribune> des crieurs forcenés se répandoíent 
dans la v ille , et annoncoient le grand dis­
cours , le sublime discours de Maocimihenm 

Ses xourtísans étoient parvenus á un tel 
point de dégradation, qu’on en a vu pousser 
la bassesse jusqu’á baiser respeetueusement 
sa main.

Le tyran exercolt un empire si absolu sur 
tous les esprits , que la convention méme 
alioit au devant des désírs de ce monstre. 
Elle decreta en effét ¿ su rsa demande, qu’on 
célébreroit une féte en Pbonneur de Pfltre

t

supréme ; et comme il vouloit y  rem plir les 
foncñons de grand p ré tre , íl se fit nommer 

; président, pour jouir des bonneurs de la 
i prééminence pendánt la cérémonie, II parut 

sur Pestrade élevée dans le jardín des tu i- 
leñes , yétu d’un babit bleu , tenant un bou-

F
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quet a la main , et tout rayonnant de gloire. 
Aprés. avoir prononcé un discours emphati- 
que, il se mit á la tefe de la conyention 
pour se cendre au Champ de Mars. A privé 
sur le som m et de la  montagne qu’on y  avoit 
construí te , il agita d’une m ain son bouquet 
del’autre son chapeau , et ce fut ainsi qu’il 
invoqua PEtre supreme,

Quoicjira cetie époque l’autorité de Robes- 
pierre fu t sans b o rn es , P ayan  5 un. de ses 
cómplices , vouloit l ’accroltre encore 5 comme 
on le verra  par la  lettre suivante qufil lui 
écrivít quelques jours apvés la fe te de PEtre 
supreme , á l’occasion de la fameuse cons­
pira! Ion de Catherine Théos.

« J e  crois, citoyen, disoit P ayan  a Robes- 
píerre,que vous vous oceupez dans ce moment 
d7un rapport re la tif a Catherine Théos et aux 
scélérats qui ont profíté du décret rendu á ce 
sujet j, pour réveiller le fanatismo presqu’é- 
feint. 11 rae paroit trés-im portant et trés-ur- 
gent. J"e crois deyoir vous soum ettre quel- 
ques réflexions sur cet objet ; je ne les pré­
sente qu7á vous seul 5 si elles sont mauvaises, 
elles ne produiront point d’effels dangerenx^si 
elles sont bonnes f je les confie k un citoyen 
qui pourra  en tírer un partji favorable, á la
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cause de la liberté. Aprés le foible rapport du 
comité ele sureté genérale T il faut que le co* 
m Iré de salut public en présente un im posant, 
<Pun inléréfc général, propre a faíre oublier le 
premier > propre a rejeter sur le gouverne- 
ment toute la confiance que le rapport de Ca- 
tberine Théos a fait perdre au comité de sil- 
reté géaérale ; un rapport ( en un m ó t , pbi- 
losophique y présentant le rapide tableau de 
toutes les factions , désigaant les liaísons 
qu'elles ont entradles , etles anéantissant tou­
tes au ménie instant.

» J ’irai d'abord au fait ¿ je vous présenterai 
franebement mon opinión; mon coeur vous 
est ouvert dans ce m oment ? e til ivest aucune 
des réflevions de mon esp rit, qui ne vous soit 
soumise, et que mon cceur n’avoue sans peine. 
Le comité de sureté générale f soit jalousie , 
soit petitesse des hommes qui le composent ¿ 
soit ten dance naturelle ¿ toutes les autorités 
de s’élever au-dessus des autres soit qu’il fut 
piqué de ídavoir pas dénoncé lui-méme H é- 
bert et D an ton , a voulu dévoiler une conspi- 
ralion; mais il n*a fait qu’une comédie rid i- 
cule et funeste á la p a tr ie , tandís que le co­
mité de salut public avoit fait de grandes cho- 
ses qui ont sauvé la république. Plusíeurs des

F  2
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xueinbres ducomité de síiretégénérale croient 
avoir á se plaindre du gouveriunnent; Amar 
iPoublie pas qu’il lai a reproché ¿ avec raí son , 
d ’avoir i’a lt un rapport de procureur, tíénué 
de vnes politiques ; tel , en un m o t , qu'il fal- 
l u t , d’aprés luí ¿ renvoycr Chabot et ses cóm­
plices , au tribunal crimine-1 ¿ et non au tribu­
nal révolutíonnaire $ íl ne sut pas profiter des 
moyens m is en ses mains pour f’aire abhorrer 
les horomes ccrrompus y et pour coñvaiucre 
la France que cette faction étoit née des í'ac- 
tions réuníes du royalism e et de l’étranger; 
il ne vit que Chabot et 1‘argent qu’il avoit volé} 
il oublia les conspirations precedentes ; il 
n ’embrassa ni la France , ni la révolution , ni 
F avenir 5 il  ne vit ríen en législateur ; et le fil 
qui unissoít les conspimtions de Chabot et de 
Brissot, échappa k sa vue débile et peu exercée, 

» Eh bien ! dans ce comité , voüs ne trouve* 
rez que des idees de ce genre y et tous ses rap- 
ports ont été dictes par d'autres principes que 
par ceux d’une polifique éclairée. Les mem* 
bres qui le formenfc fonttout aven l'égéreté j 
sans réflexions; ils ont besoin d?étre bien gui?, 
des et non de diriger en riem J e  ne craius 
pas de le dire, il vaudroit mieuxydan$bce:COr 
mité ,, des bonimes ayec des talens trés*iné^
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diocres , et quise laísseroient concluiré par le 
gouvernement ? que des liomraes méme de 
géníe. D ans le premier cas, tout iroit b ien, et 
blindé d'action sauveroit la patrie. Dans le 
second cas ¿ il y  auroífc deux centres de gou- 
vernement 3 dé la le frottem ent perpétnel de 
Piui d’eux contre le centre le plus utile -> le 
mieux dessiné , le plus marqué 5 et pendant 
ce terops de tourm ente, la patrie courroit les 

| plus grands dangers.
! » Mais un comité plus nuísible encore 5 c'est
i celui qui n?a ni le génie de créer , ni la m o- 
| destie de se taire et ele se laísser d irlger.
¡ » II seroit ínutile que je vous développas-

se les motlfs qui ont dicté le rapport de 
Vadíer 3 quelque jour y p eu t-é tre , nous dé- 
couvrírons qu’il est le fruit d’une intrigue 
contre-révolutionnaire. En atlendaut , avec 

| les données que nous a^ons y et en suppósant 
| qidun intrigant ait inspiré ce ra p p o rt, Í1 est 
| certain que la petite jalousie du comité de sü- 

reté générale Fa fait adopter et applaudir avec 
transport; le comité.de salut publíe a paru y  
niettre ópposition; ¿elui de súreté générale 
ba tro turé nVeilleür ; et ce rapport, résultat 
de passions particuliéres, et non de profeta des 
reflexiona poliliques , a ptoduit tous les m aa-

F  3
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vais eífeís que deyoienl avoír prevtis les per~ 
sonnages sages.

» Je suis lointle vouloir, par ce rapproehe- 
ment, exciterdes dívísions entre les deux co^ 
inités; vous me rendrez la justíce de ne pas 
méme avo ír cette idée T ou de la repousser7 
si elle en tro ít dans votre esprít. II u*est que 
vous seul auquel je croie pouvoir confier ces 
pensées : mais seroit-il inconséquent de pré~ 
senter vaguement á ses amis des réflexious sur 
cesobjets e tdeleu rfairesen tirquele  comité
de salufc public sauveroit la chose publique.....
Qiioiyue l’aütre soit utile ? A in s i , d’amís en 
amis 9 chacun présenle les mémes réflexíons; 
bientót il  croit qu’il les a faites lm-méme le 
premier , il s5y atlache , il les défend , et l’c- 
pinion publique se forme et se compose. Je 
comprends trés-bien qu’il faut une grande pru- 
dence 9 q u 'ilfau t éviter des secousses propres 
h développer entre les deux comités des ger- 
mes de división qui feroient rire les malveíl- 
Jans , et dont ils profiteroient ayec babileté.

» Mais encore doit-on sonder le précipice 
qti’il fau t cóm bler, et non s’en éloigner ave<?. 
un respectxrain tíf qui deviendixit fatal a la; 
patrie.

» Je revíens au faít. II faut opposer
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fcirce qui seroit rídícule, si elle n 'avoit été fu­
neste , un rapport intéressant 3 il faut d-aborcl 
attaquer le fanatismo ¿ donner une nouvelle 
vie aux principes sublimes développés dans 
votre rapport sur les idées religieuses y faire 
disparoítre les dénominations de la supersti- 
tion, ces pater ¿ ces ave, ces építres prétendus 
républicains 3 organiser les fe tes publiques t 
décréter que les moindres détails de ces fttes 
seront determines avec soin et précision 3 fa- 
voriser sur-toul Popinion éelairée du peuple 
qui prend la mére-dieu pourune folie y frappeu 
néanmoins Ies auteurs les imprimeurs , les 
journalistes et Bouland , qui ont profité de 
eette circonstance pour dáfigurer la íéte ¿k l’E- 
tre-supréme^ punir aussi quelques défenseurs 
oíFteieux, Chauvau-Lagarde, par exem ple, du- 
quel jJai une piéce parlante contre M arat; 
attaquer tous ceux qui ont essayé de perver­
tir la morale publique , et renverser enfin 
Bourdon et ses cómplices. Le rapport de P^adier 
a été inspiré par des hommes qui vouloient 
faire oublier ces derniers: eh bienl qu’ils revi­
ven t un instant pour périr ensuite avec ces 
journalistes qui ont eu la lácheté ou la m al- 
veillance de ne ríen dire de la fameuse séance 
relative au tribunal révolutionnaire 3 qu’ils

E 4
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soíent punís avec les journalistes qni crai- 
gnent ,  disent-ils , en combattnut des mem- 
bres de la  eonyenlion , de paroítre at taquería 
Montagne et la représentation natlonale, et 
qui, durant lerégne de Brissoi , avoient tant 
de courage pour dénoncer les dé pules les plus 
zélés défénseurs du peuple. Preñez-y garde , 
les Bcurdon et ses cómplices s’enyeloppent au- 
jcujrd’luii d'un hypocrile silence , íis láekent 
de se sauver h Paide de l’obscurité oú ils se 
plongent, e tílson t des scélérais qui les aideút 
dans leurs perfides projets. Craignez qu’en 
m ettant un long intervalle entre la séanceoú 
ils s;éleverent contre le gouvernem ent, etle 
moment que Pon clioisira pour les dénoncer, 
le rapport qui sera fait alovs , produise inoins 
d’eH’et ? et qu’il ait moíns de partisans.

» Apprenez á tous les citoj^ens de la France, 
qu?une mort infáme attend tous ceux qui sJop~ 
poseront au gouvernement révolutionnaire; 
que les étrangers voient Pénergie du gouver^ 
nement , et quuis tremblenl í que les sugge- 
reurs de rapport fassent des réflexions salti- 
taires , et que le comiié de salut pubiic.re­
quiere T s’il est possible, et plus de confiance , 
etplus d’importance , et plus d’autorité. QuJil 
emploie toute la  íitasse du pouvoir qu’on 'Ihí
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confie , au salut de la république: augmen­
tóos cette masse 7 pour qifelle écrase plus 
Íacileinení les conspirareurs, Toute l’aütorité 
que nous gardons est m orte, est in u tile á la  
patrie ; qifeile aille se yivifier t s’uíiliser au 
centre du gouvernement.

» Veus ne pouvez paschoisír de circanstan- 
ce plus favorable pour IVapper tous les cons- 
pirateurs. I/on  sent que tomes nos victoires 
sout le fruit de vos travaux: elles imposent si** 
leaee aux maiveillans. Mais voulez-vous ater- 
rer enméme ternps , et ces derniers, et les des­
potes ? rem portez de grandes victoires dansPin- 
térieur ♦ faites un rapport qui frappe h la fois 
touíes les conspiratíons; déerétez des mesures 
s¿>1 Litaires pour les journaux ; que les fonc- 
tionnaires publics , responsables , puisqubls 
sont les ministres de la inórale > solent diri­
ges par v o u s; qu’ils servent á centrabser, k 
uniformiser Popinionpublique? c’est-a-dire, le 
gonvernemént m o ra l, tandisque vous n'avez , 
centralisé que le gouvernement physique, le 
gouyernement m aiéiiel.

» Si Pon éprouvoit des revers toujours pos­
ibles quoiqiPinattendus , ou si les malveillans 
Re bourdonnolent plus , ils écbapperoient, ou 

láumoins íls he seroient pas jugés aussi sévé~
F 5
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i’-emeut p a r  le peuple que par vous. Faites, 
je vous le répete , un rapport vaste qui em- 
brasse tous les conspíratem e qui monlre tou-. 
tes Ies conspirations réuuies en une seule, que 
Fon y  voíe des fayétis tes , des roj^alistes , des 
fédéralistes , des hebertistes , des dantonistes 
(Rousselin et autres ) et des Bourdons. Déve- 
loppez, avec votre philosophie ordinaire , les 
liaisons et les rapports que la faction qui do­
mine a sans doute avec toutes les précédentes. 
II seroit indigne du comité , de vous ? des cir- 
constances , de présenter xin rapport partí el* 
Travaiilez en grand ¿ et comme les législa- 
teurs d’une ímmense république, Mais je 
m ’appercois que je m ’oublie , et que je vous 
donne mes réflexions comme des avis. J e  vous 
ai parlé avec franchise; píusieurs morceaux 
de cetie lettre pourroieat compro me tíre zna 
Iranquillité personnelle, sans étre utile k la 
cliose publique- J e  vous prie de la brüler , et 
d :excuser le galimatías double qu’elle renfer- 
me dans píusieurs endrolts. J e  n’ai pas le 
tems de la  relire.

Salut et fraterníté- Signé P ayan.
Une le ttre  anonym e trouvée sous les scel- 

3és de Robespierre , et qui a dd lui éíre écríte 
a la méme époque que celle qu;on vieflt.de
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íranscrire , puisqu’on y  parle de la féte de 
rE lre-suprém e, annonce que l\mcorruptible 
Hobespierre avoit des correspondances dans 
les pays étrangers, et qu’il y  avoit fait passer 
des fonds. Gette leltre m ente d?étre connue ; 
elle est eoncue en ces termes :

« Sans doute vous étes inquiet de ne pas 
avoir reru p lu tu t des nouvelles des effets que 
vousnravez fait adresser , pour continuer le 
plan de facílíter votre retraíle dans ce pays. 
Soyez tranquilla sur tous les objets que votre 
adresse a su me faire parvenir , depuis le 
coraraencement de vos craintes personnelles, 
et non sans su jet. Vous savez que je ne doís 
vous faire de réponse que par notre courrier 
ordinaire * comme il a été interrom pu dans 
sa derniere course , ce qui est cause de mon 
retará aujourd'hui. Mais lorsque vous le re­
ce vrez ? vous emploierez toute la vígilance 
qifexige la nécessité de fu ir  un théátre oü vous 
devez bieniot paroitre et disparoítre pour la der~ 
niere fois, I I  est inutile de vous rappeler 
lotices les raxsons qui vous exposent; car le 
dernier pas qui vient de vous m ettre sur le 
sopha de la présidence vous rapproche de 1 ’écha- 
faud 3 oú vous verriez cette canaille qui vous 
cracheroit au vísage 5 comme elle a fait k
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ceux que volts avez jugés. Egalité , dit d’Or- 
léons, vous en f'ournít un asscz grand exem- 
pie. A in s i, puisque vous étes parvenú h vous 
ibrm ericí ux tiussoli suffisant pour exister 
long-lem ps, ainsí que les persomies, pour qui 
j"en ai re cu de vous, je vous attendrai avec 
grande impatience , pour ríre  avec vous du 
role que vous aurez joué, dans le trouble 
iTune natiou 5 aitssi crédule qu'avide de nou* 
veautés... Preñez voire partí , d’aprés nos ar­
génteas ; tout est disposé. Je  finís, notre 
courrier part ; je vous artemis pour réponse.

On a vu par la ieíi-e de Pajean que les 
merabres des ce-ni ¿tés jJétoieut pas d'accord. 
L ecoinilé de salnt pubííc éfoít en effet di­
visé en ttois partís bien prononcés. Deux (le 
ces partís formulent chacun un trhunvírat. 
Un de ces frnmjviiats étoít compasé de Ro- 
bespierre ¿ de S a in t- J u s t  et de Couthon ; 
l’autre de Barrene, de Collot d’Herboís, de 
JBdiaud de Varennes, Dans l’un et dans fiau- 
t r e , íl y  a voit un égal désir de dominer, 
une m ente émulation a proscrire; tous les 
deux niaítrisoient la convention , insulloieflt 
au public par de fiaux rapports , et méprb 
soient le peuple. Mais dans celuí qui cotrnp- 
toit Robespierre pour un de ses jiifcmbreS;»



il y  avoit plus d’insolence encore et de féro- 
cíté, Robespíerre avoit subjugué Saint-Just 
et Con ilion, et vouloit avec eux subjuguer 
le reste du comité. Ce tríum viral ne refu- 
soit aucune des tetes que l’aulre lui dertian- 
doit 5 il en deroandoit souvent que l’autre 3 ou 
refusait , ou nVxeerdoíí qu’avec rcpugnance. 
Ces contradictions donnoient de rhum eur á 
Robespíerre. Sa liautenr, ses menaces 5 ses 
inj tires, fci-vie qiril déguisoit mal de domi­
nen au comité ccmme a la conven!ion , ren- 
direnl Barreré 3 Collot , E illaud , ses en- 
nemis irreconciliables. C eu x -c i sacbant h 
fpielle béte feroce iis avoíent á faire , dissi- 
nutlerenl leu rh a in e j mais ils ne purent leí- 
leuient la concentrer en eux-mémes 3 qu’ils 
ne la laissassenfc souvent percer au dehors. 
Robespíerre 5 par la seule maniere dont ses 
propositions étoieirt quelquefois recues , de- 
vina ses adversaires. Ombrageux á Eexcés , 
ne révant que conspiralions , 11 se persuáda 
qt-fils complotoient sa peite 5 il voulut les 
derancer.

1] sxloigna du com ité, et m’assista plus k 
ses séances. Son absence 'alarm a Barreré , 
Collot et Eillaud. lis virent bien qu?ils étoient 
places dans 1’alternaU ve, ou de le perdre ,
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ou de tre  perdus pa r  lui* lis cl iercherent b, lid 
susciter des  ennemis t principalement dans 
le comité de süreté générale j mais ils ne 
tarderent pas a s’appercevoir que la popu- 
laritéle rendoít ínvulnérab le .  I l s p r i r e n t  done 
le partí de  le caresser , de redoubler  pour  luí 
de coniplaisance; ils devinrent liors de Tas- 
semblée ses courtisans les p lus  assidus , et 
dans Tassemblée, a insi  qu*aux J a c o b ín s , ses 
panégyris tes  les p lus  outrés.

Robespierre devint aínsi le m aítre de tou- 
tes les délibérations du comité de salut public. 
Nou-seulement on lu i accordoit aveuglément 
ce qu’il demandoit ; ou ñ’osoit encore ríen 
déeider , sans ayoir eu préalablement son avís 
et son agrément. II profita de cet ascendant 
pour m ultiplier les listes de proscripliou; 
et celles qufil présentoit avoient toujoursla 
príorité* Ce füt toujours ebez lui que Foü- 
quier-T inville  yint assidument demander ? 
tous les soirs 5 les noms de ceux qnfil falloit 
égorger le lemleinain.

Robespierre se liy ra done sans retenue 4 

tóutc la  féroeité de son caractere. Dans les 
six dernieres semaines de sa vie , il fit couler. 
des torrejas de sang. II étoit tems d’arrétercet 
ennemi du genre humain dans le cours de

io4 S n p p L i c E



assasslnats. Le moment arriva enfin. Le co­
mité de salut public ayant fait m ettre , daos 
míe maison d’arrét ? un juré du tribunal ré- 
voluíionnaire, on trouya panni ses papiers 
une liste de proscription dressée par Robes- 
píerre* O nlisoit sur ce ti e listeles noms de Bar» 
rere, Billaud de Varennes, C ollotd’Herbois ? 
el deplusíeurs autres membres de la conven- 
tion , entre autres de Tallien , F réron , Bour- 
don de POise 3 Garnier de PAube 3 Gamboa, 

Les députés proscrits étant instruits du sorfc 
qui les a ttendo it, se réunirent et arréterent 
de prevenir Robespierre en Pattaquant. L ’Is- 
sue du combat étoit incertaine ; mais quel 
risque couroit-on de tenter la fortune ? Si on 
suceomboit, on trouvoit la m o r t; on la trou - 
voit égaleinent en restant dans Pinaction. II 
n’y avoit pas ¿ hésiter. II fut done résolu de 
comtnencer incessamment ce combat h. mort* 

Robespierre 5 soit pressentim ent, soit qu’il 
eftt été instruit ;? par ses espions, de ce qui 
se tramoit contre lu i? s’effraya. Cet homme 
si vain , si inso len t, descendit 3 pour écarter 
l’orage, aux supplications. II prononca dans 
la convenlíon , le 8 therxñidor, un discours 
dans lequel il yanta son patriotisme 5 et con­
jura la conven tioxi de crpire qu’il rdambition-
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noit pas la  dictatura ; Ü eut ensiute la mal- 
adresse ? en fiaissant 5 de s’emporter contre 
ceux de ses collegues qu’il avoit proscrits* 
II en nom ina quelques-uns t e ten h e  autres 
Cambon. Ceuxqu’il ne nomina pas, il les de­
signa si b ien,qu 'ils ne purení se méconnobre.

Les députés designes eurent alors Peuíiere 
convicticm qu’il avoit juré le u rm o r t , et ils 
n-enfurení que plus ardens a le devaacer. La 
séance fu t orageuse j mais les deux partís 
s’observerent plutut qiuls ne se combatti- 
renl * ils furent plus timides que courageux. 
De part e t d'autre , les orateurs enveloppe- 
íent leurs pensées de pirrases íiiysíérieuses.

Tandis que Bourdon de POise demandott 
le renvoi du discours de Robespierre aux co­
mités de sureté générale et de salut public j 
Barreré faisoít entendre ees mots, qui n’a- 
voient aucim sens : « Et moi aussi5 pestirne 
» la qualité de citoyen fraucais 5 dans un 
» pays libi'e tout doit éfcre connu ».

Cambon se plaignít de ce que Robespierre 
Pavoít inculpé. Robespierre répomlit qtril 
avoit attaqué le sysiém e actuel dés fiñances, 
et non l ’auteur du systém e. ;

V adierse plaignit également de ce que Ro-; 
bespierre avoit attaqué uii dé séá rapports.'

S tr p p t i c e

í- S.í" l



P a iv o M u , répondit Robespierre, attaquer 
le rapport , et non le rapporteur.

Couthon s’opposa alors a ce que le díscours 
de Robespierre íut renvoyé aux deux comi­
tés , el dif: « Depuis long-lems il existe un 
i) systéme de calomnie contre les anciens 
i) ai Metes de la révolutiou. I í  es¿ des étres 
» uunioeaiLx. La couvention y dans sa m ajo- 
i! rite , est un exemple de la perfection hu~ 
» maine. Méfiez-vous des intrigans , et que¿ 
» des aujourdRjui 5 la ligne de démarcation 
» soit prononcée ».

Parmi les députés proscríts , Fréron se 
montra le plus courageux. II s’écría : « Le 
» moment de ressusciter la liberté est celui 
» de rétablir la liberté des opinions. Quel 
» est celui qui peut parler librem ent, lors- 
» qu’il craint d:étre arrété ? J e  demande , 
» ajouta-t-il, le rapport du décret qui accorde 
)) aux comités le droít de faíre arréter les 
» membres de lá conventíon ».

La proposítion de Fréron fut fortem ent 
appuyée.

Les membres du comité vouloient bien 
écraser Róbespíerre , mais ils ne vouloient 
pas qu’on les dépouillát du droít de faire 
arréter u n  député sans Fentendre. B illau d ,
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i38
surtóut 5 frémit de la proposítíon de Fré* 
ron 7 et il la refuta a in sí:

« Sí la proposítíon de Fréron étoít adoptée, 
» la convention seroit  daus un état d’avílis- 
« sement efífayant. Celuí  que la crainte em- 
» peche de  dire son avis ,  n ’est pas dígne da 
» titre d e  Représentant du peuple ».

Ces débats occuperent la séauce , et Ro* 
bespíerre eut l’avantage de cette lu tte  ; car 
il fut décrélé que son discours recevroit les 
homieurs de Timpression, sans étre soumis á 
Rexamen des comités.

Fui só rtan t de la convention , Robespierre 
cournt aux Jacobins pour y  lire son discours. 
II y excita un entbousiasme general. Les Ja^ 
cobins jurerent , avec des sermens horribles, 
de le défendre jnsqu’á la derniere goutle de 
leur sang.

Le lendemain , la  séance de la convention 
comraenca paisiblement. E lle avancoit avec 
le mérne calm e; les beures s’écouloient; 
tout annongoit qu’elle se term ineroít sans 
orage. Quelqu’in térét qu^eussent les pros- 
crits a faire de cette journée une journée dé- 
cisive > il sembloit qu’aticun n’osoit donnerle 
premier signal de L attaque; il sembloit qué 
Robespierre faisoit encore trem bler $es en* 
nemis.
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Tout-á-coup S a in t-Ju s t monte á la tr i-  
Lune , et coramence le discours su ivant:

« Je ne suis d’aucune faction. J e  viens vous 
» dire que les meinbres du gouvernement ouí; 
a quitté la route déla justice. Les comités de 
j) salut public et de sureté générale m’avoient 
» cliargé de faire un rapport sur les causes 
» qui, depuis quelque temps 5 semblent tour-
» menter l’opinion publique.........  Maís je
» ne m’adresse qivá vous. . . .  On a voulu ré- 
» pandre que le gouvernenient étoit divisé $... 
» il ne Pest p a s .. . .  »•

L’orateur n’alla pas plus loin. Tallien lyin~ 
terrompit en s’écriant :

» Aucun bou citoyen ne peut reteñir ses 
» larmes sur les malheurs de la patrie. H ier 
» on a commencé á attaquer le gouvernem ent, 
» aujourd’hui un autre membre vient vous 
» débiterles mémes máximes 5 moí je viens 
11 demander que le rideau soit arraclié.

Billaud de Vatennes dit alors :
I » Je demande que Pon s’explíque. La con- 
p vention est entre deux égorgemens. O u lj 
r  vous frémírez cPhorreur, quand vous sau- 

rez la situation oú nous som ines; que la 
a forcé publique est entre les mains d’tm 
B homme que le comité a dénoncé 5 qu’uu



» roembre l’a mainterm en p lace;  qiíe9 depuig 
» un m o i s ,  ce m e m b re  medite la dissolutióa 
» de la representaron nationale,  et qu'eüfin 
» ce m em bre  est Robespierre.

» D es  listes de proscription ont été dres- 
» sées. J e  le demande : est-il un représéntant 
» du peu ple  qui vou lú t  exister sous un ty- 
» ran ?> ?

Robespierre, comme frappé de la foudre, 
reste immobile ; lu i ,  devant qui ses collegues 
tiem bloíent il y  a deux jours 3 tremble á son 
tour. II s?enhardit ensuite 5 se le v e a g ite  les 
Itiains , et demande qu’il lui soit permis de 
parler, Tallien lui lance un regard furieux, 
lui f ait un geste m enacan t, lui ferme la bou- 
che , et dit :

» P a r  ce que je viens ele T o i r , les conjures 
» seront anéantis ? et la liberté triomphera».

En di sant ces ruots,  T a l l ien  tire un poí- 
guard 7 le fait bri l ler  aux y e u x  des specta- 
teurs , et  continué :

« C’éto it daus la niaison de Robespierre oi 
« ron conspiroít, 011 l’on dressoit dfeslistes 
» de proscription* J ’ai vu la séañced’hier, 
» j’ai v u  celle des Jacobins , et s’il étoikpGS* 
» sible que le décret d’accusation íte Jutpas
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» porté contre Robespierre, je me tueruis á 
» Pinstant avec ce poignard,

» Hier un membre du tribunal révolution- 
» naire voulut porter le peuple a insulter un 
» representan! , et ce représentant a été in - 
» salté, Oü salt que Robespierre a composé 
» ce tribunal. Get liomme a défendu aux jour- 
» nalistes de publier ses discours avant de les 
» Ilú avoir communiqués. E t moi j’adjure les 
» journalístes patriotes de nous aider a sau- 
» ver la liberté. Catillna est dans Fassem- 
» blée ».

Tallien concluí3 en demandant un décret 
(Paccusation contre Robespierre ? H en rio t, le 
général Lavalelte. Sa proposition fut forte- 
ment appuyée. Delinas et Barreré se firent 
surtout remarquer. Billaud les animoit du 
geste et de la voix. Collot qui présidoit 5 les 
secondoit de tout son pouvoir. Cependant ils 
a’obtinrent pas d’abord une victoire complet- 
te. II íntervint seulement im décret qui m it 
en arrestation Henriot 7 d ’Aubigni , Lava- 
lette „ Dufraisse 3 tous les cbeís de l ’état- 
inajor de la garde nationale, et Sijas.

Pendan! que le président prononcoít ces di­
verses arrestations , Robespierre s 'é tp ít em - 
paré de la tríbune, Des qu’on s’appercut qmil



Toccupolt , on cria de toules p a rtS  ; a  bas ^ á  

has le Cromwell Robespierre fit des efforts 
incroy ables pour é tre  entendu. «Tu ne parlé­
is raspas, lux cria un député 3 le sang de Dan- 
í? ton retombe sur ta  tete 5 il coule dans tabou- 
» che , i l  t ’étouffe

Ecumant de rage 5 et grincant les dents, 
Robespierre s’écrie : » Ah ! ah! brigands, c’est
done D anton !........ » Vadier P interrom pit, le
fit descendre de la  tribune, et parla en ces 
termes :

» Robespierre est un ty ran  • c’est un per- 
» sonnage astucieux 5 qui a pris tous les mas- 
?> ques , qui s’est attacbé & tous les conspira- 
» teurs , et les a abandonnés pour éloigner 
« les soupeons. II a défendu C habot, Ca- 
» mille-Desmoulins , Danton.

» C’est lui qui a nommé les membres du 
» tribunal révolutionnaire , et quí en aremis 
» la lis te  á C outhon, sarrs la communíquer 
» aux comités. I I  a incarcéré, de son auto- 
» rite priyée ? un comité révolutionnaire qui 
'» est connu par son patriotisme.

» II vous a dit dans son discours qu’il ne se 
v  m éloit pas des arrestations. Non ,  il ne se 
'» m éle pas d’arréter lesennemis du peupb?
» ni ais bien de sauver les coupables, et d’op?
» prim er Pinaocenté
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„ Volts avez renda un déeiet qui envoie 
» au tribunal révolutionnaire les auteurs 

d’une conspiration. Eh b ien ! Robespierre 
» n^a pas voulu que votre décret fut exécuté ;
» il a défendu a l ’accusateur public de sui- 
» vre cette aílaire. Lorsque j ’en ai parlé á 
» Taccusateur public , il m ’a répondu , en 
» parlant du comité : ce n’est pas ils , mais 
» il qui s’y  oppose, et je ne peux faire au- 

tremen!.
» Robespierre a une armée d’espions qu’íl 

» a revé tus de pouvoirs pour s’introduire 
» par-tout. lis épient toutes les démarcbes 
» et les discours les plus ínnocens. SI Ton 
» lémoigne quelques inquietudes sur la raar- 
» cbe de Robespierre, alors Robespierre rai- 
» sonne modestement ainsi : J e  suis lem eil- 
» leur ami du peup le , et le plus grand dé- 
» fenseur de la liberté ; on m’attaque, done 
» on conspire , done il faut me défaire* de ces 

gens-la. Néron raisonnoit-il autrem ent»?
Le discours de Vadier produisit le plus grand 

effet sur tous les esprits. De toutes parts on 
vit éclater des mouvefnens d’indignation. Les 
tribunes, comrae l’assem blée, témoignerent 
bhorreur que leur inspiroit Robespierre. Se 
Toyant abandonné, il se tourna vers ses com-



plices, les regarda avec des y e ux oú se pez- 
gnoU la íu reur , et letir cria : i>ous étes des la­
ches! II se tourna ensuíte vers le cote droit, 
lu itendan t les bras , et il s’écria : eh bien! je 
m'adresse a la vertu. Mais le cote droit rejeta 
sa priere avec indigna tion.

Tallien demanda alors la parole pour ra- 
mener, d is o it- i l ,  la discussion á. son vrai 
point.

Je saurai l*y ramener! s’écria Robespierre. 
II alloit continuer ; mais des murmures con- 
vrirent sa voix , et la parole fut accordée a 
Tallien*

« Ce n 'est point, dit ce député, k des faits 
* particuliers que je jn’arréte, C’est sur le 
j> discours prononcé hier dans cette tribuno, 
» etrépété  aux Jacobins , que je veux fíxer Pat- 
» tention de la convention. C’est-lá que je ren- 
» con tre le ly ran , e t quejelrouvetoufelacons- 
» p ira tio ri.’C’est dans ce discours que je veux 
» trouver des armes pour le térras ser , cet hom- 
» me dont Ja vertu et le patriotism e 'étoiént 
» tant yantes; mais qu’on avoit vu, á Pépoque 
« memorable du 10 ao ü t, ne paroítre que 
» trois jours aprés la révohuion. Cet homrnp 
» qui devant éLre dans le comité de salut jpu- 
v blic j.le  défenseur des opprimés $ q u i?
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» vant étre h son poste > Pa abandonné depuis 
» quatre décades» E t k quelle époque? lora- 
« que barnice du nord donnolt á ses collegues 
» de vives soilicitudes. II Pa abandonné pouí 
» caloinnier les comités quí ont sauvé la pa*
» trie* Certes, si je voulois retracer les actes* 
» d’oppression particuliers qui ont eu l ie u r , 
» je remarquerois que c’est pendant le teinps 
» que Robespíerre a été cliargé de la pólice 
» générale, qu’ils ont été commís ».

Robespíerre se répandit alors en invecti­
ves contre TalHen et le presidenta mais sa 
voix lut encore couverte par les murm ures 
de l’assemblée- Louchet dit alors : « je de-
» mande le décret d’arrestation contre R o-\
» bespierre

Un autre membre ajouta : « il est constant 
* que Robespíerre a été dom inateur; je de*
» m ande, pour cela s e u l, un décret d'accu- 
» sation contre lu i_»*

« Ma m otion étant ap p u y ée , rep rit Lou- 
» chet, je demande que l ’arrestation soit m ise 
» aux voix ». ■

Robespíerre j eune s’écria a lo rs:« j e suís aussx 
coupable que m onfrerej je partageses vertus, 
je demande áussi un décret d’aécusation

Robespíerre Paine ayan t apostropbé le pré-
G
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sident et tous les membres de Passemhlée, 
dans les term es les plus injuríeme 5 un député 
dit t « président? est-ce qu’un homme sera le 
znaítrede la convention ». Lozeau : « auxvoix 
Parrestatíon des deux freres »*

Billaud de Varennes. —  J ?ai des fafts po- 
siiifs, que Robespierre ne pourra pas dénier. 
Je  citeraí d'abord le reproche qu’il a fait au 
comité 5 d’avoir voulu désarmer les cítoyens.

Oui y s ’écria R obespierre, p  a i dit c¡u*il y 
avoit des scélérats. .  * * Des m urm ures l’em- 
péckent de continuer.

Billaud de Varennes ajouta. — « Je  disois 
que Robespierre a reproché au comité d’avoir 
désarmé les citoyens. Eh b ien ? c’est lui seul 
qui a p ris  cet arrélé. II acense le gouverne- i 
ment d’avoir fait disparoítre tous l^s monu- 
mens consacrés h PE tre supréme : eh bien,
apprenez que c’est par Conthon........ . Ce der* ,
nier, prenant la parole 5 sTécria : oui 5 j*y ai \ 
coopéré. ■ ]

Aux voix l’arrestation * crient plusieurs ¡ 
membi'es. Le président Payant mise aux voix, ; 
elle fut décrétée.

» J e  ne veux pas partager Popprobre de ce 
décret 9 dit Lebas, en f u re u r ; je  demande , 
aussi un  décret d’arréstátibn »,



Comme on n^avoit encore prononcé qu’un 
décret contre Robespierre aíné ? plusieurs dé- 
pufes demanderént que ce décret fut étendu 
a Robespierre jeune , k S a ín t-Just ? k Cou* 
ilion et á Lebas.

Le président m it cette proposition aux voix9 
et elle fut décréfée au milieu des plus vifs ap~ 
plaudissemens.

Collot d^Herbois dít alors : —  « II esl une 
mesure que je crois esSentielle; c’est de de- 
mander que S ain t-Just dépose sur le bureau 
le discours qu'il devoit prononcer ? pour con* 
tribuer aussi k amener la contre-révolution »*

Cette proposition ayan t été adoptée , Col* 
lot d í t : — « vous venez, citoyens, de sauverla 
patrie, — La patrie soupirante, et le sein pres^* 
que déchiréj ne yous a pas parlé en vain. Vos 
ennemis disoient qu’il falloit encore Un 3 i 
mai.

II en a mentí y s'écria brusquement Robes­
pierre aíné.

Clausel demanda que Ies hulsslers exécu* 
tassent le décret d’arrestation,

A la barre, a la barre , crie * t  * on de toutes 
parís, D 'autres yoix : ouiy ou i, a la barre.

La convention ayan t decreté cette propósi­
to  n, les prévenus descendirent enfin k la barre*
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Cüliot reprenant la  parole, d i t : -  « citoyens, 
la patrie so n rítá v o tre  énergie. Ses ennemis 
dísoient q u ’il íallo it une insurrection du 3r 
inai. N o n  y ce n’éto it pas une insurrection 
qu’il f a l lo i t , car cent mille contre-révolution- 
jnaíres étoient préts á saisirle prem ier motive- 
Xnent pour égorger la  liberté. J e  le d irai, c’é- 
toient les, véritables proscriptions de Sylla; 
car il ne s’agíssoit pas íci d’amis ou d’ennemis 
du peuple 5 íl s’agissoit de proscrire ceux qui 
ne vouloient pas obéir a tel ou tel individu* 
Je  vais e ite r un fait qui prouvera que Robes- 
pierre 5 qui depnis long-tem ps ue parloit que 
de M a ra t, aloujours detesté cet ami constant 
du peuple. A la féte -funébre de M arat, Robes- 

.pierre parla  long-tem s á la tribune qu’on 
avoit dressée devant le Luxembourg , et le 
nom de M arat ne sortit pas une seule fois de 
sa Lonche. Le peuple peut-il croire qu’on aime ,¡j 
Marat 9 quand 011 declare avec bum eur quJon 
ne veut pas luí étre assimilé »?

tí J e  d o ís , dit dans ce m om ent Dubois de 
Crancé , rendre homrqage á la sagacité de 
Marat \ á l ’époque du jugement de Capeta d 
me dit 7 en parlant de Robespierre : — tuvois 
bien ce coquin-la ? —^Com m ent coquiu?— 
Qui) reprit-il ¡ cet hoifime est, plus donger$u$
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panr la liberté 3 que tous les despotes coalisés
Tandis qu'on discutoit á la conyention > 

les partisans de Robespierre ne perftirent pas 
un moment pour rassembler et électriser leurs 
cómplices,

L 'antre des Jacobins et la maison com- 
mune étoíent les deux repaíres oü s’aigui- 
soient les poignards quí devoient sauver le 
tyran.

Le partí de Robespierre prenoit toutes les 
précautions qu’exigeoit la gravité des circons- 
tances. Les Jacobins se réunissoient dansleur 
salle, et envoyoient des conjurés soulever les 
sections , le camp de la plaine des Sablons , 
les ouvríers de Grenelle. La commune fai- 
soit sonner le tocsin ; elle couvroit la Gréve 
d’liommes qrm és, et iaisoit traíner sur le quaí 
Pellelier des pieces d’artillerie. Elle faísoit 
fermer les barrieres de la v ille , et invitoit 
les sections á la  révolte par la proclam aron 
suivante :

« XJne faction veut opprimer les patrióles.
» Dircourage ! — Le point de reunión est á la 
» commune ? et le brave Henriot exécute ses 
» ordres : vous ne devez obéír qu5á lui seul ».

De son cote H enriot parcouroit les rúes 
entouré de gendarmes. S’avancant au m ilieu
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des groupes ? il c r io i t : « A m o l , mes amis ! 
í) qui n i’aime me su ive; aux armes ! oa 
» égorge dans ce rnom ent, on assassine le 

citoyen Robespierre ».
Tandis que la coinmune s ^ p r é to i t  á sou- 

tenir un síége , et concertoit avec les Jaco- 
hins, av*ec le tribunal révolutionnaire , avec 
la plupart des membres des comités révolu- 
lionnaires , une sanglante insnrrection , des 
gens envoyés parH enriotseprécipito ient vers 
le palais des Tuíleries ; des canonniers trax- 
noíent leurs canons jusqu’aux portes de l ’as- 
semblée nationale, et les tournoient contre 
e lle ; une borde d’hommes anués pénétroít 
dans la salle oü étoient reunís les comités 
de süreté genérale e t de salut pnblic , et vou- 
loit en arracher les cínq députés décrétés d’ac- 
cusation ; mais des soldáis fideles m irent en 
fuite les bandits qui assiégeolent les comités , 
s’em parerent des cinq prévenus et les coodui- 
sírent en prison.

Le conwierge du Luxembourg ayan t refusé 
de receveir Robespierre, celui-ci fut conduit 
a la m aison coinmune , oú il fut accueilll 
avec de bruyans applaudissemens.

Instru ite  de la révolte de la commune, la 
convention en m it les membres hors la Ion
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Henríot se presenta de nouveau dans la cour 
des Tuileries , nvec un petít nombre de scé~ 
lérats qu’il avoft ramassés. Sans s’effrayer de 
cette audace 9 la convention le m it hors la 
loi. Aussltót mille voix crierent au-dehors :
« Arre tez Henríot ; il est bors la loi » ! Hen- 
r io t , épouvanté de ces cris , quitta brusque- 
ment le cbamp de bataille, et alia se reunir 
á Robespierre. La convention m it égalenient 
liors la loi Robespierre et les autres députés 
qui étoient assemblés á lam aison  commune,

En prononcant ce décret, T h u rio t, qui dans 
ce moment p ré sid o it, s’écria : « Les conspí- 
» rateurs sont bors la loi 5 il est du devoir 
» de tout república!» de les tuerj le Panthéon 
» attend celui qui apportera la tete du scé- 
» lérat H enriot » !

Deux des députés qui s’étoient mis á la  
tete de la forcé armée , suivis des citoyens 
armés des sections des Gravillíers , des Arcis 
et des Lombards ¿ marcherent en bon ordre 
sur la commune. Les canonniers qu’elle avoít 
mis en bataille sur le quai P elle tie r, instruits 
par ces deux députés que tous ses membres 
étoient hors de la lo i, tournerent contre elle- 
méme leurs canons. La rtoaison commune fu t 
mvestie, e tils  entrerent dans la salle oü les
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conjures délibéroienf* A la vne des deux: dé- 
putés , Tefíroi les s a is i t ; ils perdírent tout 
espoir. Robespíerre ,  aussi lache que cruel, 
se cacha dans une des salles de la maison 
commuiie. On V y  troúva palé et trem blan t, 
bloti contre un mur* Un gendarm e, en l’ap- 
percevant  ̂ luí tira denx coups de pistoleta 
dont un luí cassa la machoire. II lomba bai- 
gné dans son sang. On le releva , et on le 
placa sur un iauteuil de cuir rouge* Sa ma- 
clioireiníerieure é tan t détachée,on passa,pour 
la rapprocher de l’aülre , une bande sous son 
mentón , qu'on nona sur sa tete. Ce fut dans 
ce déplorable état qu’on le conduisit sur les 
six heures et demie du m atin , au comité de 
süreté générale 5 il tenoit dans sa main droite 
un xnouchoir blanc sur lequel il appuyoit 
son m entón. Lorsquhl arriva au comité , on 
demanda k la conventlon si elle youloit qu’it 
parut k la  barre : « N o n , n o n , s’écria-t-on
# d’une voix: unánime y il ne faut pas que 
í3 Cette enceinte soit souillée par la présence
# de ce scélérat ». II fut done déposé au co­
mité de súrelé générale, on on J’étendifc sur 
unetable le malheureux , le vísage palé , la 
tfte o u v e rte , les tráits hideusement défigu- 
rés j  rendant k gros dbouillons le  sang par les

/
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yeux ? les narrines et la bouclie , re c u t, pen- 
dant plusieurs heures , les injures et les re ­
proches de ceux qui l'environnolent. On a 
assnré que la plupart des spectateurs lui cra- 
cherent au \is a g e , en l ’accablant de m alé- 
dlciions. II pam t souflnravec patience ces 
outrages. II ne luí échappa aucune plainte^ 
ét il ne répondit á aucune des questions que 
lui íirent ses collegues du comité.

Sur les neuf heures du m atin on le placa 
de nouveau sur le fauteuil qui avoit serví á 
le conduire au comité , et on le transporta á 
PRoteLD ieu, au milíeu d’une m ultitude irm 
mense qui accouroít sur son passage. Un 
cliirurgien avant mis unappareil sur ses bles- 
sures , íl ful tiré de Phospice et conduit á la 
Conciergerie , oú il fut jeté dans un cachot; 
pour y  attendre le bourreau; mais avant de 
lui etre livré , il fut conduit á l ’audience d a  
tribunal revolutionnaire, pour y  étrereconnu. 
Cette formalité ayant été re ju p lie , le b ó iir-; 
reau s’empara de Robespierre et de ses cóm­
plices.

A quatre heures du soir, le lo  therm idor , 
le cortege siuistre sortit de la cour dupalais. 
lamaís on avoít vu u n e  telle affluence d e L 
peuple. Les rúes étoient engorgées. Des spee-
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tateurs de tout áge > de tonfc sexe j remplís- 
soient les fenétres $ on voyoit des Ilumines 
montes jusques sur le faite des xnaisons. 
X’allégresse étoit universelle. E lle se mani- 
festoit ayec unesorte de fureur, Plus la haíne 
qu’on p o rto it á ces scélérats avoit été com- 
primée , plus Pexplosion en étoit bruy ante. 
Chacun v o y o it en eux ses ennemis. Chacun 
applaudissoit avec iv resse , et sembloit re- 
gretter de ne pouvoir applaudir davantage. 
X-es regards s^attachoient surtout á la char­
ral te qui portoit les deux Robespierre t Cou- 
thon et H enriot. Ces misérables , mutiles et 
couverts de sang , ressembloient á des ban- 
dits que la  gendarmerie a surpris dans un 
bois, et dont elle n ’a pu se saisir qu’en les 
hlessant.

On rem arqua que Robespierre av o it, en 
aliant á Péchafaud , le meme habit qiPil por- 
lo ít le jo u r oú il avoit proclamé Pexistence 
de PE tre supréme au Champ de M ars.

II est dilíicile de peindre sa contenance. 
Ríen ne rappeloit P idée de la supréme puis- 
sance qu’il exercoit vingt-quatre heures au- 
parayant* Ce n 'é to it plus l.e tyvan des Jaco-v 
bins , ni le dom inateur insolent de la conven^ 
tion 5 c5éto it un m alheureux 9 dont leyisage^
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étoit a moitié couvert par un linge sale et 
ensanglanté. Ce qu’on appercevoit de ses 
traits , étoit horriblem ent défíguré. Une pá- 
leur livide achevoit de le rendre affreux. 
Soit qu’il futaccablé par les douleurs que luí 
causoient ses blessures , ou que son ame fu t 
déchirée par les remords causes par le sou- 
venir de ses íorfaits , il affecta d’avoir les 
yeux baissés et presque fermés.

Ce fut dans cet état qu’il traversa les quaís 
et la rué Saint-H onoré. A rrivé aum ílieu  de 
la rué ci-devant royale 5 il fut tiré de Pes- 
pece de létargie dans laquelle il étoit 9 par 
une circonstance qui m érite d’étre conservée 
dans Pliistoire.

Une femme Pattendoit dans cet endroit. 
Elle étoit proprem ent habillée et d*un age 
irioyen. En appercevant la charrette qui por- 
loit Robespierre, elle fendit la presse et saisít 
avec une de ses main les barreaux de la char- 
rette. L a contenance et la maniere de fi’ex- 
primer de cette fem m e, annoncoient tfu’elle 
avoit recu. la meilleure éducation. Tandís 
qu’elle étoit attacliée á la charrette par une
de ses m ains9 elle menacoit de Pautre R obes-

* *

pierre, et lui crioit : « monstre * vomi par 
lesenfers, tojr supplice nPenlvre dejoie
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A ces m ots Robespíerre entr'ouvrlt les yeux 
et leva les épaules. « Monstre abominable ,
« continua cette lem m e, je n’ai qiPun regret,
* c’est que tu  n'aye pas mille vies pour jouir
* du p laisir de 1e les voír toutes arracber 
33 l’nne aprés l’autre Cette nouvelle apos- 
tropbe p a ru t importuner Robespíerre; maís 
il ne ro u v rit pas ses paupieres. Alors la 
íemme courageuse lu í dit en le quittant prés 
de Péchafaud ;  ̂Vas T scélérat 5 descends au 
» tombeau avec les malédictions de toutes 
i) les épouses T de toutes les meres de fa- 
» mille » ! On a présumé que Robespíerre 
avoit privé cette femme dlm  époux ou d’un 
£ls. Ses accens douloureux: durent pénétrer 
dans son ame. Cette torture inórale étoit 
sans doute bien íbibíe pour expier des crímes 
aussi enorm es que ceux dont. Robespíerre sfé- 
to it rendu coupable ; mais ce fut au moins 
une satisfaction pour les ames sensibles d’ap- 
prendre que ce monstre Pavoit éprouvée,et 
qu’elle avoit pu augm enterPliorreur du sup^_- 
plice trop doux qu’íl alloit subir.

Lo^squela ckarrette fut arrivée au pied de 
Vécbafaud , les valets dd bourreau descendí- 
rent le  ty ra n  et Pétendirent par ierre jus-i; 
qiPau m om ent aú son toar v ín t de recevoir
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la mort. On observa que pendant le tems 
qu’on exécutoit ses cómplices , il ne danna 
aucun sigue de sensibilicé. Ses yeux furent 
constamment fermés , et íl ne Ies rouvrit que 
lorsqu’il se sentít transportar sur l’échafaud. 
O it piétend qu'en appercevant le fatal ins- 
trnment , il poussa un doulourenx soupir $ 
ni ais avant de recevoir la m o r t , íl eut une 
souílrance cruelle á endurer. .Aprés avolr jeté 
son liabit, qui étoit croisé sur ses épaules , 
le bourreau luí arracha brusquement Tappa- 
reil que le cbírurgíen avoit mis sur ses bles- 
sures. Lam acboire inférieure se détaeha alors 
de la maehoire supéríeure 1 efc laissant jaillir 
des flols de sang 7 la tete de ce miserable 
n’ofí'rit plus qu’un objet monstrueux et dégou- 
tant. Lorsqu’ensuíte cette tete eiíroyable eut 
été coupée ? et que le bourreau la prit par 
les cheveux' pour la m ontrer au peuple 5 elle 
presenta l ’image la plus horrible qu’on puisse 
se peindre. - ,

C’est ainsi que le plus grand 'scélérat que 
la nature humaine ait produit 5 a term iné sa, 
carriere. S'íl n*eut pas été arrété dans le 
cours de ses attentats ; sbl eut vécu encore 
six m oís, il eut fait exterminer le tiers de 

population de la France.



Puisse l ’exécration de la génératíon pré­
sente et de la postérité , s'attacher saus cesse 
u sa m ém o ire , et rem uer éternellem ent ses 
cendres 5 pour appaiser les manes des victimes 
que ce m onstre a immúlées á sa fatale am- 
bítion !

Nous terminerons cette épouvantable his- 
toire par le por'trait de ce scé lé ra t, qui fut 
tracé quelques jours aprés son supplice.

Robespierre a yécu 35 ans. Sa taille étoit 
de 5 pieds 2 ou 3  pouces ; son corps étoit 
jeté d 'á -p lom b; sa démarcbe étoit ferm e, 
vive et m ém e un peu brusque 5 il crispoit 
souvent les mains , comme par une espece de 
contraction de nerfs 5 le m ém e mouvement 
se faisoit sentir dans ses épaules et dans son 
co l, qu’il agitoit conyulsivement á droite et 
á gauche 5 ses habits étoient d’une propreté 
elegante, et sa chevelure toujours soignée \  
sa physionomie , un peu renfrognée, n?avpit 
ríen de remarquable \ son te ín t éto it liv-ide-et1 
bilieux 5 ses ;yeux mornes et éteints ; un cli- ' 
gnement fréquent semblo!t la suite de Pagi- ¡ 
tation convulsive dont on vient de parler; íl 1 
portoit presque toujours des lunettes,

II savoit adoucir avec art sa voix n afu reí-. j. 
lement aigre et críarde , et donner de lagractf j
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h son accent artésien ; mais il n’avoít jainais 
regardé en face un honnéte homme.

II avoit calculé le prestige de la déclama- 
tion, e t , jusqu’á un certain point, il en pos- 
sédoit le ta le n t; il se dessinoit assez bien á 
la tribune ; l’antithese domlnoit dans ses dis- 
cours, et il m anioit assez souvent PIronie 5 
son sty le n’étoit point soutenu ; sa diction , 
tantot harmonieusement modulée , tanlot 
ápre, brillante quelquefois , et souvent tr i­
viales étoit toujours cousue de lieux communs 
et de divagations sur lan ería , le crime ¿ les 
conspirations. O rateur mediocre , lorsqu’il 
avoit preparé son discours $ s’il s’agissoit 
d”im proviser, il éto it au-dessous d é la  m e- 
díocrité. Alors il couroit aprés ses idées fu - 
gitives , comme un homme endormi aprés le 
fantome de son re v e 5 sa logíque étoit to u -  
jours assez puré , et souvent adroite dans ses 
sophismes 5 il refutoit avec ciarte , mais en 
général sa tete étoit stéríle^ et la sphére de 
sa pensée é tro ite , comme il arrive presque 
toujours b. ceux qui s’occupent trop d’eux- 
mémes. En e fíe t, avec tous ces grands m ots 
de vertu y de patrie 5 il ne pensoit qu^á lui.^ 
L’orgueil étoit le fonds de son caractére , la 
gloire littéraire éto it u it de ses veeux 5 il am -
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bitionnoít plus encore la gloire polítíque 5 íl 
parloit avec mépris de P it t? e t il ne voyoit 
ríen au-dessus ele ce ministre  ̂ si ce n’est llá­
meme* -

Les prétendues injures des journaux anglaís 
chalouilloient délicíeusement son crear 5 
quand il Ies dénoncoit ? son accent, son ex­
presión trahissoient la jouíssance de son 
ám our-propre ; c’é lo it un délice pourlui cVen- 
tendre noram er les armées francaises , les 
troupe.< de Robespierre ; il savouroit comtne 
des madrigaux les sarcas raes du duc d'Yorcbj 
il se plaisoit á-peser, comme tv ran  luí-méme, 
dans la balance des tyrans. A  la fois auda- 
cieux e t lache ? il couvroit ses manreuvres 
d’un voile épaís 5 e t souvent il désignoit se$ 
victimes avec hardíesse. Un représentant fai- 
soít-il une proposition, qui luí déplut , il se 
retournoit brusqueraent, et Penvisageoit d’un 
air m enacant ¿ pendant quelques minutes* 
Foible e t yindicatif ¿ sobre et sensuel 5 cbaste 
par tem péram m ent, e t  libertin par imagina- 
lion , les regards des femmes n’étoient pas les 
derniers attraíts de son pouvoir supreme^ il' 
aimoit a les attirer ; il m éloit la coquetterie, 
dans son ambition $ il faisoit emprísonnei 
des femmes pour avoir le plaisir de leúr xe&fj
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dre la lib e rté ; il leur tiroit des pleurs , pour 
les essuyer ; il jetto it dans les ames ardentes 
desdévotes et des illuminés , quelques-unes 
des bases de sa dominatíon ; il exercoit par- 
ticiilierement son prestige sur les im agina- 
tions tendres. II croyoit les prétres útiles á 
ses projets. Son sty le méme avoit quelque 
cbose des expressions de cette classe d'lioin- 
mes.

I/astuce étoit aprés l’orgueü le tralt le plus 
marqué de son caractere. II n 'é to it environné 
que de gens qui avoient de graves reproches 
a se f;ure. D ’im mot il pouvoit les placer 
sous le glaive. II protégeoit et faisoít trem - 
bler une partie de la convention. II transfé- 
roit les erreurs en crime f et les crimes en 
erreurs, Toutes les fois q u il étoit attaqué $ 
c’étoit la liberté qu’on a ttaq u o it; un repré­
senlas avoit-il essuyé deux coups de feu 
d’ua assassin , c’étoit lui qui étoit assassiné y 
il craignoit les ombres méme des m artyrs 5 
d atíoiblissoit leur influence ; íl m ettoit la 
sienne á la place; il auroit fait guilloriner 
les morts eux-mémes. Pour le peindre d’un 
tralt 5 Robéspíerre ? né sans génie , ne savoit 
point créer les circón stanees , mais il en p ro- 
fitoit avec adresse. Cela ne suffit pas pour un
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tyran , aussi les circonstances Pont perdu, 
parce qu 'elles Pont dévoilé : il n’a pas préyu 
que la liberté observe avec une attention 
scrupuleuse ceuxqui veulent s,élever au-des- 
sus d’e l le , et qu’il faut une vertu sublime 
pour soutenir ses regards : il n'avoit point 
cette vertu  7 et le voilh confondu dans la classe 
abhorrée des ty rans de Phum anité qui ont 
voulu opprim er un m ornentleurs semblables i 
et qui on t dévoué leur mémoire á la longue 
exécration des siecles.

S U P P L I C E  D E  C O U T H O N .

Précis histonque de la vie et des crimes de ee
triumvir.

L a  n a tu re  sem blolt avoir disposé Coutbon 
á  toutes les vertu s douces quí attacbent i  
Phum anité et font lech a rm e de la  v ie  sociale. 
II avo it une de ces p h ysion om ies beureuses, 
n ula can deur paroissoit a v o ir  fíxé son asyle; 

s a v o ix  é to it tou ch an te, son langage douce* 
reux e t  p e rsu a sif; la  sensibilité se peignoitf 

dans ses regards 9 et son abord aflabte sem-t 
bloit ap p eler la  franchise e t coinm aiider la 

confiance. ^
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L ’infíraiité ¿i laquelle il étoit en proie , 
avoit rendu ces dons de la nature plus tou- 
cbans encoré; et quand on apprenoit surtout 
quil la devoit h son araour excessif pour la 
f'enune qu’il avoit épousée j l ’íntéret qu’il ins- 
piroit devenoit plus y i f , et on luí prétoit 
une ame douce comme sa physionom ie 5 sen­
sible comme ses reg a rás , et compatissante 
comme l’étre qui souffre*

Mais tous ces debors n’éloient qu’un pres- 
tige trom peur destiné á cacher Pam ela plus 
íéroce et la plus complettement perverse qui 
ait jamais souillé Phum anité. Sous des traits 
séduisans , et sous l’enveloppe d’un corps a 
moitié détruit et privé de vie , Coutbon por- 
toít un cceur fermé á toute espece de sensi- 
bilité, devoré de Pambition la plus effrénée* 
capable de toutes les lachetés pour s’élever> 
et de tous les forfaits pour aifermir sa t y -  
rannie.

II étoit né h O rsay 5 dans le départem ent 
du Puy du D om e; sa vie politiquejusqu’á l ’é -  
poque de ses liaisons avec R obespierre, n’of- 
fte ríen d 'in té ressan t: quoiqu’il fut membre 
déla seconde legislatura , a peine parvint-il 
 ̂ s’y  faire connoítre autrem ent que par la 

íingularité de ses infirm ités5 qui l’oblígeoient
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k se faíre transporter a bras au sein de Pag- 
semblée , e t qui íixoient autant Pintérét que 
Tattentlon de s'es collegues.

Si sa carríere polilique se fut ferminée a 
cette prem iere législature , son nom seroit 
perdu dans Poubli, e t la France ne le comp- 
teroít pas au nombre des scélérats qui Pont 
ravagée et con ver te  de sang 5 mais il fut 
nominé k  Ja^conventlon natlonale, et c’est 
lá que se développerent tous les penchans 
atroces de son ame , qui sembloít n*étre for- 
mée que pour ram per dans l ’obscurité, ou 
pour dom iner dans le crime.

Fe jo u r oü la convention nationale tínt sa 
premiere séance, Couthon prononca lui-mé- 
me son arret de m ort. La singularité de la 
naotion qu’il fít rnérite d’étre connue, par les 
rapprochemens qu’elle présente.

<* Des bruits désastreux circulent dans le 
» public, dit - i l ; on ose pailer de royautép 
» mais les rois ue conviennent qu’a des escla- 
» ves 3 j’ai entendu parler, et j ’en ai frémi,M 
» de dictateur y de triumvirat j je crois que c’est , 
» une calomnie de nos ennemis. R  convieót

m

» done á la convention d'exposer clairement 
» les principes qui fo n tla  base de ses opéra- = 
» lions ; jurons tous la souveraineté du peuy
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» pie ? toute cette souveraíneté 5 ríen que cette 
M soLiveraínelé j décrétons la peine de m ort 
M con!re ceux qui os-eroíent porter atteinte á 
* la souverainelé du peuple , á la liberté , et 
» a 1'égalité ».

(lili eüt dit alors que cet homme , qui m et- 
toit íant d 'im poríance á assurer la liberté des 
Francais, en seroit un jour le plus sanguinaíre 
ennemi, et qu’il feroit partie de ce triumvirai 
dont le non i seul le faisoit frém ir d’borreur?

Son langage insinuant , ses propositíons 
qidun esprit de paix sembloit toujours lu í 
dicler, ses réflexions hypocrites , les larm es 
dont ses yeux se mouilloient en parlanfc du 
bonbeur du peuple et de l’amour de la patrie ; 
une grande apparence de douceur et de modé- 
ration le firent bientót distinguer dans la nou- 
velle assemblée , on le crut vertueux.

Mais le fonds de son ame n’ayoit point 
échappé á Robespierre 9 dont le grand in térét 
étoit de se former de loin des cómplices qui 
pussent, les uns par leur hypocrisie , les au- 
tres par leur enthousiasme fanatique , lui ai- 
der a jeter les fondemens de sa tyrannie*

II se forma done entre Robespierre et Cou- 
tlion une éti oite intim ité, On se demandera 
peut-étre comment Robespierre qui a sacri-
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fie ses mellleurs am is , et qui les a toxis preci­
pites, les uns aprés les autres? sur l ’échafaud, 
a pu excepter Couthon de la disgrace com- 
mune h ses pareils 5 c’est que jamáis il ne íut 
d’homme aussi bas et aussi ram pant auprés de 
Robespíerre que Couthon : m alheur h quicon- 
que osoit douter devant lui de rincorruptibi- 
lité de Robespíerre ? son a rré t de m ort étoit 
pronoucé , et tó to u ta rd  il devoit expier son 
audace su r l’écbafaud. L’ambition qui domi- 
noit cet hoiume 5 en qui les sources de la vie 
éíoient a moitié détruites 3 étoit le principe de 
ce dévouement servile et criminel. Couthon 
avoit v u  que Robespíerre m archoit á grands 
pas vers la  dominatron , et il s’étoit fortement 
attaché á son c h a r , pour m onter avec lui.au 
pouvoir suprérae , dont il convoitoit en secret 
une portion* j

Aussi fut-il constamment l’apologiste des ■ 
mesures révolutionnaires qui entroient dans ; 
les vues de Robespíerre , et qui devoient luí 
applanir le cliemin de la díctature/Quelque- ¡ 
fois m érne il osa étre son organe, comme 
pour lu i épargner la honte des propositíons 
les plus désastreuses, e tle sa u v e r des suites ■ 
de l’indignation publique , si elles venoient 1 
soxüeyet Topimon contre elles* C’est ainsi que

■i-3'r
í
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]e 22 prairial on l ’entendit d’ane voix hypo- 
crite, proposer la loi de sang qu’avoit redi- 
gée son ami. L ’histolre remarquera que les 
lois plus sanguinaires , qui ayoient été arra- 
enees h la convention , avoient été concues 
ou proposées par cet infáme m inistre de la 
tyrannie de Robespierre. Son génie fécond 
en inventions atroces 5 sembloit ne se reposer 
que lorsque les flammes ou Lécbafaud ayoient: 
tout déyoré autour de lui.

Tout entier k son systém e de vive forcé ¿qui 
ír'étoit que l ’art funeste de faire croulerdes 
cités ¿ de les liyrer aux flammes ? et d’anéan- 
tic la génération entíere par le fer et le feu; 
c’est lui q u i, repoussant tout m o jen  de con- 
ciliation ? a causé les désastres de L y o n , et a 
plongé cette c ité , jadis si florissante 5 dans 
une désolation éternelle.

II ne f a u t , pour s’en conyairicre, que lire

1
1a lettre que lu i écríyo it, au moment oú il 
présidoit le comité de salut pub lic , un de ses 
collegues qui 9 sans doute , n’étoit pas dans le 
secret des desseins médités contre la ville de 
Lyon,

« Un m otifbien intéressant pour un patrióte 
51 tel que v ous, me determine á vous écrire 

pour vous prier de prendre connoissance



» d-une le ttre  que j!écris parce meme courrier* 
» k Lacroíx notre collegue. Vous y  verrezla 
» douce atiente dans laquelle nous sornmes 
j» ici p o u r la vi He de Lyon, O u i , je vous l’as- 
» sure , e t eroyez que je 11’ai point lJart de 
» trom per ? vous avez été m al instru it, et 
» Lyon n yestpasaussi coiipabiequ’onvausPapré* 
» senté. J e  vous citerai plusieurs faíls insérés 
» dans un  rapport que vous avez fait surcette 
» ville , et dont nous avons vu le contraire. 
» Lyon en inasse est bon, et vous aliez voir 
» bientot les plus heureux résultats de mes 
» promesses ; táchez d’empécher qu’une pa- 
» reille ville soit désolée3 e t que, sans s'en- 
» ten d re , des m illlers de patrióles s’entregor- 
» gent m utuellem ent, tandis que les uns et 
» les autres veulent le bien 5 et ne veulent 
» su rtou t que la République 

M ais c’étoit á un tigre que parloit ce dé- 
puté : Couthon trouvant cruelles et intolerables 
les lenteurs du siége de Lyon, alia ponsommer 
lui-méme le désasti e de cette malheureusevib 
le , e t la  liv ra? va¡ncue5 sans défense, 
fáme Collot d’H erbois, son digne emule , quí 
acbeva sa ruine par des ai tentáis quí porle- 
rojat l’horreur de son noxu jusqu?3ii£(SÍeíd$ 
les p lus recules,

Í í
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En tracant le portraít du scélérat Couthon, 
nolis désírerions bien l’appuyer de quelques- 
uus de ces monumens d’hypocrisie profonde , 
dont l’histoire de la convention nationale of- 
fre presqu’á chaqué page des traits frappans * 
et qui servoient á couvrir la perv-ersité de son 
ame , comme les fleurs qui naíssent sur une 
eau bourbeuse et infecte, empéclient d’apper- 
cevoir la corruption qui fermente sous leur tige; 
mais le cercle étroit dans lequel nous nous 
sommes clrconscrits, ne nous perm et guére de 
ces sortes de citations $ il nous suffira de dire 
que ce qu’il y  a de plus sacré partni les hom - 
raes, a serví de voile el de pretexte aux barba* 
ríes de cet hypocrlte infáme.

Jamais on n*a prononcé le nom de vertu ayec 
une onction pareille h la sienne ; )amais per- 
sonne ne parut plus passionné pour le bonheur 

[ ác ses semblables ; jamais tfium anité n’eút en 
í appaVence un plus zélé défenseur? et la diyi~
| nité mérae un adorateur plus respectueux et 
l plus sincere. II faut l’entendre jusques dans 

sonfameuxrapport du 22 p ra iria l, sur la réor- 
ganisation di¿ tribunal réyoluticmnaire , oü il 
íouloit ayec tant d^audace les droits sacres de 
la nature et de l ’hum anité. L k ,  tandis qu*il 
rédigeoit en principes Passassinat, et qu*il

H
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creiisoit un  tombeau á l ’innocence, les'notas 
dejustice et d’lmmaniíé retentissoient pres- 
qu'á chaqué ligne de son discours ; il sembloit 
avoir bon te  en quelque sorte des liorreurs qui 
luí écbappoient, et il les envírannoit des idées 
de la v ertu  , pour les faire passer ¿i la faveur 
de ce cortege honorable* Enfin t aprés avoir 
presenté le code le plus complet d’iniquite ? 
qui soit jam ais sorti des conceptions de la ty- 
rannie, il  termine parce  langage hypocrite. 
a C’est en core des poignards que nous diri- 
» geons contre nous , nous le  savons ; mais 
» que nous im portent les poignards ! Le mé- 
n chant seul tremble quand il a g ít ; les hom- 
» mes vertueux ne voient point de danger 
» quand ils font leu r devoir $ ils vivent sáus 
» rem ords et agissent saus craint-e «.

C ependant il fa u t le dire , Couthpn ne vit 

pas to u jo u rs son h y p o cris ie  couronnée d’un 
succés eonaplet $ u n e circon stan ce que nous 
allons rapporter fa i l l i t  déranger s o n  systéine 
de foui’berie 5 en le  m ontrant té l qu’il étoit, et 

en d é v o ila n t :aux y e u x  de la  Eran ce la  turpi- 
tude e t la  férocité de son ame* V o ic i le .fait* 
U n de ses'co llegu es , en m ission dans nadé* 
p a rte m e n t, fit círeu ler un écxát contre luí» 
Quel ftit  l ’étonnem egt du public accautumé ¿
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íoujours entendre parler du vertueux, du sen* 
sibJe Couthon, de le yoir traiter dans cetécriií 
de monsire execrable , d’hypocrite , d’homme 
barbare, qui sous une sensibilité appárente ? 
avoit un cceur de tigre de scélérat enjln qui 
avoit mérité mille fo is de périr du dernier sup-  
p l ic e .

Couthon étoít h cette époque membre du 
comité desalut public. O ns’a tten d , sans doute, 
qu’il va écraser du poids de sa puissance I'au- 
dacleux qui avoit eu le courage de le peindre 
avec tant de vérité : non. Couthon , que ce 
traít avoit blessé jusqu’au fond du coeur , n’en 
lémoigue 5 pour ainsidíre,aueunressentiment* 
il se contente de déclarer k la trihune que cet 
écrit étoít dicté par le génie infernal de la 
contre-révolution 5 e tquan t au chátim entque 
laconvention paroissoít disposée áfaire subir 
au caloruniateur, il implore , en quelque sor- 
te , sa clémence jusqu’au retour de son en- 
nemi.

Mais que vouloit Couthon par cette con- 
duile astucieuse ? II vouloit amener sonaccu- 
sateur au point de luí faire une réparation telle 
que saréputation sortit com plettem ent victo- 
rieuse de cette lu tte . E n effet, quinze joüry 
aprés t effrayé des dangers qu*il avoit appelés

H  2
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sursa te te  , le procónsul, de retoar de samís- 
sion5 m onta  á la tribune oü il désavoua l’é* 
cri-t dans lequel il avoit calomnié Couthon, 
ajoutaut qu’íl levouo it & Pexécration publi­
que^! que jamais il ne Pauroit publié s’il avoit 
toujours é té-lu í, s 'i l  n’avoit été trom pé par 
des intxigans et par des scélérats.

l ’ame expansíve de Couthon se dilata en 
entendantunepareille re tractaron  5 e tilp ay a  
par des embrassemens fraternels la bassesse 
de son accusateur , qui , ponr sauver h Con- 
thonPopprobre de sa perversíté publiée, vou- 
lut bien prendre pour lui la bonte d’une ca- 
lomníe reconnue.

Couthon , toujours fídele partísan de Ro-- 
bespierre , se rallia h. lui lorsque la scíssion 
éclata en tre  les membres du comité de salut 
public , et prépara de loin la chute des uns et 
des autres : c’e*t alors que se form a le hideux 
trium virat de Robespierre ? S t.-Ju s t et Cou- 
thon , quoique ces deux derniers n’en fussent 
qu’une portion provisoire : car il n’y  a pas 
de doute que Robespierre ?aprésavoir sacrifié 
ses concurrens les plus redoutables , n’eüt. 
brisé ci leu r tour les deux derniers appuis de 
sa ty rann ie  t pour régner seul sur les ruines. 
fumantes de la France asseryíe.
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Mais Couthon ne Pen servit pas avecm oins 
de cbaleur dans ses derniéres entreprises. 
C’esí lui q u i , quelques jours avantle 9 tlier- 
mídor , se chargea d’annoncer k la tribune des 
Jacobins que le bonlieur du peuple exigeoit 
encore le sacrifice de quelques tétes. Dans 
cette société , oi\ Robespierre , accablé par 
ses íerreurs et ses remords y vépandoit depuis 
qnelque temps ses alarmes , Couthon se rnon- 
tra son plus zélé défenseur : — « Pour moi y 
» disoit-il , je veux partager les poignards 
» dírigés contre R obespierre, et je declare 
» que le fer qui perceroit son coeur perceroít 
» aussi le mien , ou je le vengerois ». — Dans 
la fameuse séance du 8 therro idorj oú écla- 
terent les premiers signes de l’orage qui de- 
voit fondre le lendemain sur la tete de Robes­
pierre et de ses cómplices, laconvention ay an t 
agité la question de savoir si le discours que 
Robespierre avoit prononcé á la  tribune seroit 
imprimé ou renvoyé áPexam en des comités , 
Couthon s’exprima a in s i:

« Je  vote pour Pimpressíon , et j5y  ajoute 
un amendement qui a Pair trés-foible , et que 
je regarde comrae trés-sérieux • il faut que la  
France entiére sache qiril est ici des hommes 
qui ont le courage de dire la vérité toute en-
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tiére; il faut que Fon sache que la majorité 
cíe la couvention sait Fentendre et la prendre 
en considération: je dem ande, non-seulement 
que ce discours soit imprimé , mais aussi qu’il 
soit envoy é a toutes les communes de la ré- 
publique ; et quand on a osé demander qu^il 
fut renvoj^é h Pelam en des deuxcom ités, cJé- 
toit faire un outrage á la couvention 5 car elle 
sait sen tir et jnger.

?>Je snis bien aise au reste d’épanclier mon 
ame: depuis quelque temps au systém edeca- 
lomnie contre les représentans fidéles et Ies 
phisvieux serviteurs de la révolution^ onjoint 
cette manoeuvre abominable de faire circuler 
que quelques membres du com ité de salut pu- 
blic cberchent á Pentraver ; je suis un de ceux 
qui ont parlé contre quelques hommes , parce 
que je les ai regardés comme imruoraux et in* 
dignes desiéger dans cette enceinte r jerépéte- 
rai ici ce que j’ai d it ailleurs 3 et si je croyoís 
avoir contribué a la peí te d3ün seul innocent, Jt 
mHtnmolerois moi~méme de douleur

Tant de dévouement pour Robespierre mé- 
rltoit b ien que Coutbon partageát son sort et 
íiubit sa destinée $ aussi 5 dans la séance me­
morable du lendemain 3 fu t-il compris
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le décret d’arrestation qui m it aux fers ce 
monstre. Dans la chaleur de la discussíon qui 
précéda ce d éc re t} Coutlion , a moilié éten- 
du sur une banquette , ne pouvant faire en- 
tendre sa voíx , que le tum ulíe étouffoit ¿ le- 
voit de temps en temps ses naains el ses yeux 
vers le ciel ; il avoit si fort contráete le ton 
de Phypocrisie , que méme dans cet instant 
décisif ? il cherchoit encore á en ímposer par 
les apparences d’one sensibilité vertueuse : 
mais il fut bientot tiré de cet état par les pro- 
positíons fbudroyantes qui se succéderent 
contre lui. Coutbon est un tigre alteré du 
sang de la représentation nationale , s’écrioit- 
on de toutes parts 5 il a osé , disoit Frérem t 
par passe-temps ro y a l, parler dans la société 
des Jacobins de cinq ou six tetes de la con- 
vention 5 ce n’étoit la que le com m encem entj 
et il vouloit se faire de nos cadavres antant 
de degrés pour m onter au tróne* J e  demande 
le décret d’arrestation contre Coutbon.

Ce décret fut porté á l ’ins.tant au m ilieü des 
plus vifs applaudissemens, Copune il ne pou- 
voít se rendré a la barre oú étolent déjá R o- 
bespíerre y son frére 5 S ain t-Just et Lebas ; — 
Qu’on 6te cette charrogne d5ici , s’éciia un 
député, et il fut porté au m ilieu.de sps com-
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plíces p o u r  les su iv re  bieníot á Péchafaud 
qui les attendoit.

Les p a rticu la rilé s  de sa conduíie jusqu’au 
m ornen t fata l ne presentent ríen de remar- 
quable $ com m e ses cóm plices , et sur leurin - 
Titation , i l  trouva le  n ioyen  de se fairepor- 
te rá la  n i a ison co m m u n e , ox\ il partagea íeurs 
co m p lo ts; mais la Jáchete de B-obespierre en- 
1 rain a la  sienne; i l  fu t surpris agitant slupi- 
dement u n  couteau , et m enacant de se per- 
cer le se in  ; depuis cet instant , soit frayeur , 
soit h y p o c r is ie 5 i l  tom ba dans un accable- 
anent q u i fit croire á quelques personnes qu’il 
s’étoit tu é  5 mais le  lendem ain  , lorsqu’on le 
conduisoit k  fé ch a fa u d  ? en  eut lie u  de se 
convaincre qu’il é to it  encore plein  de vie.

A in si ce scélérat qui s 'éto it joué de tontee 
qu’il y  a  de sacre parm i les hom m es j etqui  ̂
syoit o sé  se dire vertu eu x  avec mi cceur noirci 

de fo rfa its  , entendit les im p récation s qui le 
„ ' pou rsuivirent jusques sur l ’échafaud , et les j 

applaudissem ens q u i pvécéderent l ’instant de 
son supplice. —  I/ h y p o c r is ie  , qui avoit fait 
Son caractére d is t ln c t if ,  sem bloit le  rendre 
plus h id e u x  li la  m u ltitu d e  détrom pée ; et 

lorsqu’au  m om ent su rto u t, oü , porté sur N * 
chafaud , on v it  ce corps fté le  , p e rc lu s , et
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déjá h m oitié  dans la  tom be 5 ce corps á qu i 
la iiaiure sem bloit avo ir prescrit de v é g é te r  
sur une chaise ou dans un l í t , et pour leqn el 
tant de v ictim es avoien t été Im m olées y e t 
tant de désastres accum ulés sur la F rance , 
alors m il le sentim ens d’horreur , d 'in d ign a - 
tíon et de m éprís saisirent les spectateu rs* 
et son am e horrible s'exh ala  cou verte  de Fexé- 
cration publique.

d e  S a í n  t - J  ü s t . 1 7 7

S U P P L I C E  DE SAI NT- JUST.

Précis historícjue^de la vie et des crirnes de ce
triumvir.

S i  l ’on veu t a vo ir  Pidée de to u t ce que p eu t 
enfanter d 'e xtravagan t Tesprit hum ain , liv ré  
aux déréglem ens de P im m o ra lité , de Para- 
b itíon , et d 'une ignorance présom ptueuse ? 
d fau t lire  les sentences m orales et les m á x i­
mes politiques que débito ít S a in t-J u st á la  
tribunede la convention , dans le  tem ps qu’ii  
conspiroit avec R obespierre , pour asservir 
la France e l la  liv re r  á ce m onstre.

llsem 'de que la tache particu liere de ce 
conspirar eur fu t de faire disparolfrre b jara ais 

du sein d esF ran cais les principes de la m orale
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sociale, p o u r  lesp lo n g er dans Pabrutissem ent 
des habitans des fo ré ts  : il fau t l ’entendreen 
éffet -y p ro scrívan t to u t principe et toutes 
bienséañces , com m e n ’é ta n t fa v o r a b le s  qu’a  
l Ja r is to c ra t/e  ; parlant de la révo lu tion  com m e  

d ’ün cou p  d e  fo u d re  , qui d evo it anéantir , en 
un instant , tous les ennemis de Tégalité • 
comme d 'u n  f a t a l  n iv e a a  qu i d evoit se pro- 
íneiier s u r  les tetes 5 sem blable á-peu*prés á 
celui de ce  tyran  q u i étendoit sur son lit de 
cínq p íed s tous les v o y a g e u r s , et les faisoit 
réduire á la  mesure de ce l it .

A peine échappé de la poussiere de Pecóle 
( i ) ,  tou t gonflé de son érudition ,  S t.-Just 
avoít lu  dans un grand homme ( s ) ,  quil 
n’entendoifc pas sans doute , qu*un peuple 
s'étoít laissé corrompre par le lu x e , enfant 
des arts e t du commerce, et voilá qu'aussitot 
il concoít le projet d’anéantir les a r ts , le 
commerce et le luxe  , et que d'un ton de sub 
fisance * qui n’auroit ét£ que comique > s’il 
n’eutpas été atroce, il annonce k la tribune: 
que ce n?est pas le bonheur de Persépolis ¿ maís 
celui de Sparte ¿ qu'iL doit donnerd la Franee.

27# S t J P P L I C E
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A illeu rs  , il n 'ad in et plus de ío i privrée 5 
une íoi publique lu í suffit , et on la possede 
Jes qu’on est m em b red ’une société populaire.

A illeu rs il d é lru it le ressort de la sensi^- 
Inlíté : les larnaes versees sur la  tom be d ’ un 
p eref d’un frére ou d’un a m i, sont un v o l 
fait a la c ité . C ’eto it un crim e que de s’at- 
tendrir en p a r lic u lie r ; et ne pas pleurer gé~ 
néralem ent, c’étoit conspiren

La Ioi agraire é to it v isib iem en t le  but de 
son syste m e . II prophétise avec em phase le  
temps od chaqué F ran cais a y a n t sa chaum iere 
et sa cliarrue , n’enviera plus les jouissances 
de la richesse , et se reposera d a n s  les seu ls  
besoins d e  la  nature*

V eu t-on  connaítre enfin , par un seul tra it T 
quel éto it dans ses pensées le  term o atroce - 
qui devoit couronner la  rév o lu tio n  : qu’ on 
bécoute dans son fam eu x rapport sur la  pó­
lice genérale. ■ . . ,

« Form ex les ins titu'ti ons civiles,, di$ 
ees institutions auxquelles on rfa pojnt pensé 
encore : il n7y a point de liberté durable 
saus ellos 5 elles soutiennent Fesprit ré- 
volutionnaire , méme quand la révolution 
ü’est plus,.. L’esprit Iramain est aujourd̂ hui 
malade 3 et sa foiblesse produit lernalheur,

H 6
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parce qu’elle soufíre l1oppression : rden dou tez  
pos s t o u t  ce  qu¿/ e x i s t e  a u to u r  de nous doit 
changer e t  f in ir  ¡ p a r c e  que t o u t  ce q u i e x is te  
autour d e  nous est in ju s te  j».

C’est sans doute cu ver tu de ce projet de 
destruction ; qu'Il avoit écrit dans une note 
trouvée panu l ses papiers, qu*un révolutíon- 
naire devo it étre p re t á marclaer le s  pieds 

dans le  s a n g  e t dan $  les la rm e s .
S a in t-Ju st étoit né a B lérancourt , pres » 

Noyon ? dans le départem ent de l’A i$ne;il 
avoit recu  de la nature un de ces caracteres 
ardens ? qui ouvxent le coeur i  toutes les im- 
pressions fortes 5 e t précipitent dans un aby* 
me de déréglem ens, lorsqu’ils ne sont pas 
contenus par des principes,

I/enthousiasm e de la nouveauté 7 aliment 
crdinaire d‘une am e active e t rem uante, le 
lanca de bonne heure dans la  carriere révo* 
lutionnaire 5 et luí íit désirer d’y  figurer dans 
les grandes scénes qui se préparoient, Quel- 
qnes talens , et une grande apparence de dé- 
vouement á la cause de la liberté , le fireat 
rem arquer des habitans de son cantón 3 il 
fot nom m é électeur.

Une le tlre  qu’il écrivit & R obéspierre, pen- 
dant que celui-cí jfétoitr encore que -député
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k l'assemblée constituante , do une la mesure 
de son caractére.

« V o u s, lui d íso it-il, qui soutenez la pa­
trie cbancelante contre le torrent du despo- 
tisme et de Pintrigue ; vous que je ne connois 
que comrne D¿eu , par des merveilles , je m?a- 
dresse h vous , monsieur , pour vous prier de 
vous reunir á moi pour sauver mon triste 
pays. La ville de Coucy s’est fait attribuer 
les marcliés francs du bourg de B lérancourt: 
pourquoi les villes engloutiro ient-elles les 
priviléges des campagnes ? II ne restera done 
plus á ces dernieres que la taille eL les im - 
pots í A p p u y ez , s’il vous plaít 3 de tou t 
votre ta le n t , une adresse que je fais par le 
inéme courrier, á l’assemblée nationaíé.

Je  ne vous connois pas \ mais vous étes un 
grand honime. Vous ifétes point seulement 
le député d'une province 5 vous étes celni de 
Vhumanité, e tvde la république : faites > s’il 
vous p la i t? que m a demande ne soit point 
méprisée ».

Signé SAlNT-JtrST.

de S aín t-J ü s t. i8r

| Lorsqu’il entra, á la «mnvention nationale , 
t son premier soin fut de se rallier au  g ra n d  

\ homme j  dont il avoit déjk admiré les raer-
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Veilles. I I  fu t accueilli par R obespierre, et 
bientot apr£s admis dans ses confidences. 
Quelques preuves que Fon ait données de Pin- 
suffisance des m oyens de Robespierre poní 
conspirer 5 il en avoít du moíns un bien país* 
sant et b ien  efficace 5 c’étoit de savoir ehoi- 
sír les instrum ens et les cómplices de sa 
tyrannie. S a in t - J u s t ,  dont Penthousiasme 
révolutxonnaire ne cónnoissoit pas de bornes, 
dont Fhum eur atrabüaire et vapórense n5é~ 
toit propre qu^ enfanter les idees les plus 
sombres , dont les dem i-principes étoíent si 
fáciles á égarer? dont Padmiration exclusive 
pour Robespierre et M arat t donnoit déj&lieu 
a tant de préventions , dont le jeune cceur 
tressailíoit k Pidée de la cSlebrité cpre donnoit 
da tribune nationale , et dont peut-étre les 
premiers sentimens ayoient élé fortifiés par 
Pespoir dé la régénération d’un grand peu- 
pie , par le prestige de Pám our , dé Phtnna-* 
¿lité e t par la haíhe dfes ty íá iis  , dont PhíS* 
toire des naiions lu i ayoit otíert les trari# 
dans ses pages im m ortelles; S a in t-Ju s t, di- 
sons-nous ? parut h. Robespierre Pliomme qui 
convenoít le plus á ses desséíns. Í1 lé choisiP 
done pour é ire , apr&s lu i , lo  ty rán  dé 
pays. -; : >' • i * , ■■■ •' -
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Les premiers pas ele ce conspirateur dans 
la carriére politique , ne furent marqués par 
áLicun de ces succés brillans , qui présagent la 
celébrete et deviennent le gage d’une influence 
íuture : les agitations de la convention natío- 
nale, dans ses premiares époques, semblerent 
l’e f íray e r;il paroissoit attendre en quelque 
soiie le triomplie de Robespíerre, pour se 
montrer son partisan , et mareber audacíeu- 
sement avec lui vers le críme. Cependant íl 
étoit compté au nombre des fideles mon ta­
gua n ls , et il voloit toujours avec eux. On 
le connoissoit k peine 5 lorsqu’aprés le 3 i m ai 
il parut á la tribime avec ce langage d 'au- 
dace qui ne le quitta plus ; le-premier rap - 
port d’un grand in té ré t, qu’il fit ? eut pour 
objet ? de faire déclarer t raí tres k la patrie 
les députés de la G ironde, qui avoient fui * 
et de faire décréter d’accusation ceux qui 
ayoient été arrétés et plongés dans les fers.

Dés lors la tache j d’envoyer áTechafaud 
ses collegues , lui fut spécialement affectée*

Sonvent en mission , il sembloit ne reparoí- 
tre á latribune que pour y  désigner des cons­
píratem e, et les livrer á la hache des bour- 
reaux * aprés avoir couvert de sang et de 
cachots les départemens confiés k son actiyíté

d e  S a í n  t ~ J  u s t . i 83



S tí P P 1 I C E

révolutlomiaire > il revenoit seconder a París 
les sombres fureurs de H obespierre, et dé- 
noncer avec une audace sans exemple ceux 
de ses collegues que ce tyran avoit proscrita.

C’est am si qu*il se chargea du fam euxrap- 
port qui precipita D anlon, H érau lt-S é - 
cbell es, P lielippaux, etc. sur l ’échafaud, L’in- 
trépidité qu'il m it dans celte lntte , qut étoit 
vraiment le coup de forcé de Robespierre, 
etTatrope períldie quhl em ploya pour accé- 
lérer le jugement e t le supplice de ces hoin- 
m es, don t les réclamations vigoureuses pou- 
yozent si fort com prom ettre le ty ran  , et 
dévoiler ses forfaits , luí valurent les honneurs 
du tríum virat. Dés lors il entra dans lous les 
secrets de la conspiraron de Robespierre, et 
celui-ci lu í en confia un des principaux res- 
sorts, en partageant avec lui la surveillance 
de la pólice générale.

En servant les projets de Robespierre , St.- 
Just avoít adopté la  marche hypocrite de ee 
scéJérat; son audace , ses crimes , ses atrocl- 
íé s , to u t cela éto it justice y v ertu , probité. 
C’étoit au nom de Phum anité, de la divinité 
jnéire ? qu*il marchoit les pieds dans le sangef 
dans les larmes. ■

iVeut-on apprendre com m ent il avoit appris
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a tircr partí de Pabus subornfeur des mots ? 
Entendons-le tracer lu í-m é m e  le caractére 
des conjurations. « Selon lu í , ce caractére est 
i) le déguisement ; on seroit im prudent d’an* 
» noncer ses desseiná et son crime ; il ne faut 
» done p o in t, ajoutoit-il ? s’attacher á la sur- 
« lace du discours 5 xnais juger les homjnes 
>5 par ce que la probité conseille 

Si du caractére et des principes genérame 
de ce conspirateur 5 nous passons á des íaíts 
particuliers , on verra qu’il ne le cédoit en 
ríen aux Couthon, aux Maignet ¿ aux Collot-  
d’Rerbois1 aux Carrier «, et á tant d’autres bour- 
reanx de Phuinaníté , dont les forfaits épou- 
Vanterontles générations futures* II sembloit 
avolr choisi les départemens voisins du théá- 
tre de la guerre, pour y  ajouter auxcalam í- 
tés qu’entraíne ce fléau , les malheurs d’une 
tyrannle intolerable. Ses vexations » et ses 
atrocités répandoient par tout dans ce pays 
infortuné le deuil et la consternation. Des 
peqplades entiéres fuyoient a Papproche de 
ce frénétique révolutionnaire , e t , dans leur 
désepoir 5 alloient chercher un asyle parmi les 
ennemís de leur patrie, t e s  départemens du 
Rbin n^ayoíent plus ni cultívateurs , ni artis- 
tes , quelques to m in es de sang régnoient sur
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des chaumiéres desertes et des villagesaban- 
donnés.

Paran les moyens qu'il em ployoit pour 
réduire au  plus afíreux désespoir les infor- 
funés habitaos de cette partle de la France ; 
Ies contríhutions arbitraires étoient le plus 
ordinaire ; il avoit imposé la ville de Stras- 
bourg po u r une somme de neuf míllions f 
payables en v ing t-qualre  heures. Un ban- 
quier n’ayan t pu trouver sur -  le - champ 
trois cent mille livres , fut attaché ¿ par ses 
ordres 5 pendant s is  heures á la guillotine; 
d'autres fiirent jetes dans des cacbots, et 
Toués á la  mort.

S a in t-Ju st étoit en mission üi Parniée dn 
nord , lorsque des lettres pressantes de Ro- 
lespierre le rappelerent h. París* La grande 
époque oú ce ty ra n  devoit consommer son 
ouvrage approclio it; íl avoit besoin de tou$ 
ses appuis 5 et la círconstance étoit trop dé- 
cisive pour que S ain t-Just n’y  jouat pas 1c 
role quí lu i convenoit. 11 s’agissoit de dénon- 
cer á la  convention 3 et par conséquent de li-r 
vrer á Péchafaud, les membres du comité de, 
salut public j qui , depuis quelquq temps 
ayant séparé leurs intértfts de ceux de Robes" 
pierre, devenoient süspects h ce tyran* PJein
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de ce p ro je t, et pour y  préparer les espríts 
Saint-Just enarrivant fít donnerla plus grande 
publícité á un faít que voíci.

Un offieier autrichien, disoit - i l ,  ayant été 
faít prisonnier dans une derniére action , luí 
avoit tenu ce propos : « Tous vos succés ne 
D sont ríen ; nous n’espérons pas moins 
» traiter de la país avec un p a r t í , avec uñe 
» fraction de la convention y et de changer 
» Lientot votre gouvernement ».

En méme - temps Robespierre qu i, depuis 
long-temps n'avoit paru á Tassemblée, fal* 
soit un discours T oú il décrioít toutes les opé- 
rations du gouvernement , et déclamoit con- 
1re ses membres 9 aprés avoír préalablem ent 
vanté son íncorruptibilité et sav e rtu .

Maís le grand coup devoit étre porté par 
S ain t-Just; il avoit déjá parlé h. ses collegues 
da comité de salut publlc d?un rapport qu’il 
devoit faire le 9 therm ídor á la  convention  ̂
et il n’avoit pas dissimulé que plusieurs meuw 
bres du comité y  étoient accusés et dénoncés. 
Allarmés de cette déclaration , ses collegues , 
réunis en séance le 8 au so ir , lui dirent que 
sans doute il étoit de son devoír de dénoncer 
a la convention tout ce qu’il sauroit devoir 
compromettre Ja chose publique, mais qu’au- 
faravantil éioit juste d’examíner en commun
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Ies faits , afin de ne pas je ter le trouble* 

S ain t-Just répondit qu’il consentiroit vo- 
lonliers á ce qu’oxi luí dem-andoit, s’ii n’eut 
point envoyé les premieres feuüles de son 
rapport á un de ses amis. — En ce cas , répli- 
querent ses collegnes 9 faites-nous parí de la 
conclusión. — St.~Just ne le voulut pas, Sur 
ces entrefaites , ColIol-d’Herbois arriva au 
comité 5 en en tran !, ses regards se porterent 
sur S ain t-Just 3 qu’il observa froidement. St.- 
Just lu í ayant demandé ce qui se passoit aux 
Jacobíns.—* « Quoi l lui dít Collot-d?Herbois, 
> tu nous demandesce qui se passe aux Jaco- 
* bins - n’es-tu pas le cómplice de Robespier- 
s» re? N ’avez vous pas combiné vos projets? 
» Je  le v o is , vous avez organisé un infame 
» tr iu m v ira t, votre pro jet est de bous assas- 
» siner. Atais, je vous le déclare, quandbien 

m em e vous réussiriez , vous ne jouirezpas 
3* long-temps de vos fo rfa its ; et le peuple, 
» qui ne tarderoit pas ¿ étre éclairé > vous 
» m ettra it en piéces ». A  ces paroles vébé- 
mentes Sain t-Just pálil et se déconcerta.—1 
Tu as dans ta poche ? reprit un des membreSj 
des notes contre nous 5 montre-nous-les. ■—  
S ain t-Just vida ses poches et assura qu’íl 
n’en avoit aucune. A cinq heures du matinjí 
S ain t-Just sortit du comité 3 et proinit de re*
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venir a onze heures , pour faire part a ses col­
legues du rapport qifil devoit faire ii la con- 
yentíon ; mais il ne tint pas parole. A midi f 
le comité recut une le t tre d e lu i ,  ainsi con- 
cue : —  « Vous avez flétri mon coeur 5 je vais
Pouvrir k la conven!ion nationale * . ----En
eff’e t , Sain t-Just se rendit dans Passemblée , 
oú il demanda k faire un rap p o rt, du plus 
grand intérét pour la chose publique.

Arrivé á la tribune , il y  composa long- 
temps sa contenance, et aprés avoir déroulé 
un papier qui renferm dit son discours , il 
parla á-peu-prés ainsi :

« Je ne suis d’aucune faction. J e  viens vous 
» diré que les membres du gouverneraent ont 
» quitté la rente de la justice. Les comités de 
33 salut public et de sureté générale m’avoient 
» cbargé de faire un rapport sur les causes 
» qui, depuis quelque tem ps 3 semblent tou r- 
M rnenter Popinion publique.,... Mais je ne 
» nfadresse qu’ávous... On a voulurépandre 
» que le gouvernem ent étoit divisé..... II ne 
» l’est pas.....  ».

Aces mots il fut interrom pu , com tnetout 
| le monde le s a i t , par Tallíen^ et alors s’enga- 
[ la terrible discussion qui finit par la chute 
| ¿u tyran et de ses cómplices.



Pendant qu’elle d u ra , S ain t-Just ne quítla 
pas un xnstant la tribunej il laissoít la place 
libre aux orateurs qui s’j  succédoient rapide- 
nient p o u r  ou contre Robespierrej mais il 
s’en réservoit constamment un coinf toujours 
prét á reprendre la parole et á continuer son 
discours 5 si les chances de la discussion le luí 
perm ettoient,

Nonchalament appuyé sur un des cdtés de 
cette tribune , il paroissoit presque insensible 
anx grandes scénes qui se passoient autour de 
luí, et dont ilétoít le premier m oteur; detemps- 
en-temps illancoit des regardsdedédain sur les 
principaux acteurs de cette jou rnée , mais ja­
máis il ne prit la p a ro le , et le décret d’arresta- 
tionéto it lancé contre luí, sans qu’il eútopposé 
la m olndre résistance aux accnsations qui le 
motiverent* Ou assure qu’on luí vit verser des 
larmes , mais c 'é to it sans doute de rage : de 
loin sa figure paroissoit couveríe d ’une pá- 
leur affreuse $ & mesure que le dénouement de 
la discussion approclioit, sa contenance de- 
venoit pénible et embarrassée. Sur la propo- 
sition dJun membre , et d’aprés le décret qui 
s 'ensu lv ít, il déposa sur le bureau du pré- : 
sident le  discours qu’il tenoit dans ses maíns, 
et dont il n’avoit lu  que les premieres plira- j
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ses. Enfin, il quitta la tribune pour serendre 
¿1 la barre avec Robespierre et ses cómplices.

JDepuis cet instant t tout lui fut commun 
avec ce monstre, A  la maison commune oú ií 
se renditj il se constitua le chef du cóihité 
d’exécuUon, qui devoit préparer la m ort et 
Péchafaud aux auteurs de la révolution du 
9 them iidor. Mais il n e jo u itp as  long-temps 
de Pespoir de la vengeance; il fut arre té dans 
le lieu raéme oú il en m éditoit les m oyens. 
Bien diílérent de ses cómplices, qui^presque 
toiis, chercherent á attenter á leur vie ; il ne 
íit aucun mouvement pour se détruire. Ceux 
qui Pont vu dans ce moment assurent qu’il 
étoit d’un sang-froid étonnan t; il n’opposa au- 
cune résistance k ceux qui, les premiers ? sé 
saisirent de sa personne. II demanda seule- 
ment qu’on ne lui fit p o in td e m a l, assurant 
que son intentíon n’étoifc point de se défaire.

Le lendemain , sur la fatale cbarre tte , il fut 
presque le séul dont la contenance étoit cal- 
toe et dont Faspect n’offroit rien de hideux* 
Ceux qui l’avoient vu la veille a la tribune } 
et qui Pobserverent m archant á Péchafaud , 
retrouverent en lui le méme sang-froid ? et la 
fcaéme expression dans les tráits. Les m alé- 
dictipns que cent m ille boucbes lui adressoíent
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á la fois e t de toures parts, n’ébranlerent en 
aucuue m aniere son intrépidité $ il considéroit 
tout avee des yeux 06 le calme se peignoit; 
la vue de Péchaí'aud ne luí causa aucun eí- 
froi; et cliargé des crimes les plus odieux, 
tout dégoúrant du sang de l ’ínnocence, ilre - 
cut la m o rt comme un homme vertueux. 
dont le sentíment d-une conscience tranquille 
et sans remords , seroit la consolation et 
l’appui.

S U P P L I C E  D E  P A Y A N ,

A g e n t  k a t i o n a i  de  l a  C o m m ü n e .

Précis historique des crimes dé ce cómplice de 
Kobespierre.

XiOUSQUE les symptdmes de Panarcliierévo- 
lutionnaire s’annoncerent par toute la France, 
il en fu t de ce nioment comme de celui qui 
précede un grand orage, ou l ’on voit la terre 
se couvrir d’une foule d}i asee tes rampans et ve- 
nimeux 5 alors on v it sortir de leur obscurité 
une m ultitude d’hommes inconnus, q„ui pro*- 
uant tont-á-coup le masque du patriotismo 
et le langage hypocrite de la  y e r tu » s’éUtb

cérentj
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cerent, avides de sang et de richesses, dans 
la carríére po litique, cherchant á se rallier 
aux tyrans déla France, afin de partager avec 
eux la dépouille de leur p a trie , 011 de Pen^ 
sanglanter par leurs forfaits. A syle de cette 
tourLe im pure d’étres im m oraux, la société 
des Jaeobins, oii dominoit á cette époque 
dcsastreuseRobespierre, étoit commele corps 
de reserve oú ce ty ran  placoit h leur arrivée , 
cesvils cómplices de son am bitíon, en atten- 
(límt le m ornen t de les faire servir efficace- 
ment h ses projets , et de les déchainer dan£ 
la société pour y  porter le ravage et Pefíroü, 

I Parmi ceux que ce monstre y  choisit lors-, 
¡ qu’il fut question de composer son exécrable 
! tribunal révolutionnaire P a y a n , sorti des 
| contrées mévídionaleS de la F ran ce , m érita  
| de fixer son attention ; on a trouvé dans ses; 
i papiers une lis te , dans laquelle Payan éto it 
I consideré par lui comme un hommé énergique 
\ et probe , capahle des fonctions les plus impor,-, 
: tantes (1), ’ /« .

Oü jugera sí P ay an  réppndit aux vues et 
A Paítente'de Robespierre,, tandis qu’il fu t

(1) N°.  09 des Piecés jus^ficatives du rapport de 

Courtois.
I



juré du tribunal révolutionnaíre de París , par 
les lecons qu’il donnoit & un certain Román- 
Fourousa 5 devenu nkembre de la commission 
populaire d’Orange > qu'un de ses amis luí 
avoit dénoncé comme un homme susceptible 
de quelque scrupule dans les fonctíous de sa 
place, e t trüp ami des f ormes : voici comraent 
Payan crut devoir le rassurer.

« J ’aí été long-tem s, mon cber a m i , mem* 
Jbre du tribunal révolutionnaíre, et je crois, 
iice t i tre  , le d evo ir quelques observations sur 
la conduite des juges ou des jurés. II estbou 
de t’observer d’abord que les commissions 
cbargées de punir les conspirateurs ? n’ont ab- 
solrnnent aucun rapport avec les tribunaux 
de P anden  régíme., ni m ém e avec ceux du 
nouveau. II ne d o i ty  exister aucunes formes, 
]a conscience du juge est l á 5 etles remplace, 
II ne s’agit point de savoir si Paccusé a été 
inteiTOgé de telle ou telle m an iere , s’il a été 
entendu paisiblement et long-tem s *lors désa 
justification 5 il s’agit de savoir s’il est couv 
pable. E n iin m o t , ces commissions sont des 
commissions révolutionnaires , c’est-á-dire >■ 
des tribunaux qui doivent aller au fait t 
et frapper sans pitié les eonspirateurs í 
elles doivent étre aussi des tribunaux poiití^
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(¡ues; e lle s  d o iv e n t  se' ra p p e le r  q ue  to u s  les* 

H om m és q u í h ’o n t p as  é té  p d t ir  lu r é v o lu t i 'o iiV  

oíU é té  p m it  c é lá ih & W é  ¿ o ñ tó e llb  ^ p in s q u ’i l i r  

n’o n t ^ íe n  f a it  p ó t ir  $á: p a t r ié 1/ D a n  s u n e  p la c e ’ 

d e 1 ce g e n re  / lá  s é n s ib ilité  in d y y íd u e lle  d o iS  

césser ; e lle  d o it  p rb ñ d re *  u ñ  u a rá é té ré  p lú ^  

■gi*and, p lu s  a u g u s te  5 e lle  d o it  s 'é te n d re  á lá  

ré p a b liq u e , 1 T m it  í id f tH íié 1 q ü i ’é’d ín p p e  h k4 
p is iic e  n a t ib & a le  'e s t;ü n ^ s c ^ id irá r- q id í f^ i‘a , ím  

jío u r i í p é rir-  de&  ré p ü b J ic a in ií rq tíé  v é u s  deve^f

j s-auver* ̂ 0 ii tap e té  sahsceése aux jiigbs : pre*
| uez garde , sauyezTinnocence; et moi je leur 
\ dis'j au nom de la patrie tremblez de sauyer'
; un coupable. ' ;  ̂ 1 ■ *

Dan5 la  positiori od tu  té fto W vésje-so iitien s  

qn’il: est im pdssíble v avee ’Ja-iplús grande sé-»
1 vérité5 que tu condarnnes jamáis uu patrióte;

Le tribunal est éntouré d’hoimries probes ? dé 
: éitoyens. du pays m&me y fct la démarcation 
\ est. tellement établíe entre lé& íptrns de l*hu- 
I Uianité et ses ennemis 5 que tu  ne frapperas 
| jamáis que sés ennerais. J e  tieftvccmjiire, áu 
; nóm de laTépublique3 au  üom de Pamitié que 
i je t’ai vouée r j<e t*en conjureróis au riorii de 
! ton Intérét partieulier niéme , y$i Pon dévoifc 
j en parler, lorsqu’il s^agitde í’in térét génér’ál *
I ^bsejdes Lárm es é trá n g& es h  ta  place 5'xtfaies

I  a
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de bhuMnanitq q u e p o u r  ta pal ríe^  parches 
d'un; p^s égal avec tes cobegues. Fnu>ré fy  
Fifupub>¿qn qu’il fau t do rm£i\aip tribunal, ij 
3 acquis Testinne efe, de .tou$04es x ir
publicaius^ Oo a p p 1 a u d i t ton jo u r s a jju*f 
tice , e l les ar jstec rales s.euls;, dout ü  déUui- 
ftoil; les partisano > lu i reprocherentsu rigueur* 
II ir y  a pa$ de to ilie u , il faut etre Jrotplexueut 
révolutionnaire y.ouxeponcer k la-liberté* XiSr 
demi-rmesuras ne soitbqup des palliátifs qui 
augm entent sourdement les mau* déd¿rrépu- 
blique. T u  as une graudé^nission a remplic, 
cubile .que la nfLture te f i t  h omine et sensible. 
R;ippelle-toi que la patrie t’a í’a lt juge de ses 
cnn^mis. Elle éleyera un jour sa veix cantre 
toi y sL;lu  a^ épargné un seul yonspú’̂ reu'r, 
et dans les coipruissions popula i res, l'jñwna- 
uité mdividuelle 9 la modératiou.r qu¿ prfend 
le voije dé da.ju istice/est un crune^ Jetií’ai 
Tu daijs ces genres de tribunaux , que deus 
surtes d ’bontm es, ;lps .mis qui txahissoieiit.let 
Intéréts de la liberte , ; et.les• au ttes qutVdwM 
loient la  faire tríornpber., Tou.s cpu.x;; qur pré-' 
tendoient etre plus sages. et p lu s‘jjustes /que( 
lears eollégues ¿ étoient dés reonsplratetif^ 
adfroits'^> eu des' bpuipies .tJÍumpés indigue# 
de la TÉpubbque; r CÜ^¿^jent^eí jba£ri6urj du?
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peuple et sa íiaine^ Si tu iP’as pas la forcé et 
la íermdtié Jíiéctsgái¥es pour punir dé$ cons~ 
pirateurs , la natuVé he t’a pás deátihé k étre 
libre. T u  sens , rtion a m i, qué ces réflexions 
me sont inspiréis par Pamour de la patrie et 
pour Pesídme que j’ai concue de toi $ elles 
sont jetees k la batésur le papiért ruáis elles 

¡ sónt bonnes. Lís-le^ saos cesse , et sur-tout 
I avánt lé ju^emeht ‘ des scelératsque yous 

avez á frapper.
' í - i

' Salut et fraternité, P ayan .~i '■ i. ■ ;

C'est avec depareils principes que Payan 
cxerca penclan! prés d’un an , l e s ; fo nelio n s 
de juré áürtríbuiial réYoltitiónnaire dé París, 
Quelque utile qu 'il fut dans ce poste aux viles 
de Robespierre , i l e n f u t  cependant tiré dans 
lé irióis1 dé gerhiihhl am' i l  5 ét - le - comité d» 
salut puidiéde htnimia agent National de la 
cbnififrune de* París, r * ¡ K •*

II seroit infiuiment* curieux de tracer ic£ 
la conduite de ce nouYeau m agistral dans sa 
place d’agent natíonal y  si les borneé étroites 
que noiis- iious semines ptfescriles pouvoient 
Í10uá lé peruiettre parmi les ;traiIs qui peu- 
vdntí cependant¡ íntéresser par leur singula* 
fhé y  nousíexivciteronsmn.

I  3
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■y On sa it  que, dans tous Ies tems Jes Xeujmes 
se sont réáerv^es . de ,tefl¡r le scegtre de la 
toilette ; qui eut imaginé- qu’un; grave ma- 
gistrat du peuple püt enipiéter snr lenrs 
droits 9 e t taire de cette partie des jouissances 
du beau sexe, Pobjel de sa au^veillance ré-J t ‘ i
volutionnaire. Voici pourtant comment Pa- 
gent nationql P ay an  disperta un j.our en 
píeme séauce du conseil general d a  la.com- 
muñe su r ce su jet,

te II es 15 dit-íl 7 une nouvelle secte qui víent 
de se form er a P arís $ jnlotise de se reunir 
aux contre -Tévp'lutLonnaire^;, par tous les 
moy ensi posibles , an teve d^uji saint respecta 
d?uné tendre dévotion pour les gvullotifiés ?■ 
ces initiées ío n t  les .xnéntes: voeux } ont les 
mémes sentimens , et aujourd'hui les palmes 
tbeveux* D és' fe m rp.es. édePtées s’empF£Ssent 
d’achéter-' ceu& á(& J?londins, guillotir
nés , e t de porter sur leur .teté? uñe 
si chérre 5 ríest une npirveiledífancbe de cojn- 
in erce , un genre de dévotiou topt-Ji-faU 
Ne troublons point ces dóuces; jouissances i  
laissons , respectons . m onte¿tes perru que*■; 
Mondes. INosa ri s t acral^Sr serviront du>mpú$ 
aquelque: eliose j; leurscbevéux ciicber.ant leS 
tetes chauves de .q u e lq u e sb te ^ w ^ v  ^
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ceñirle chevelnre de quelques autres qui ne 
iurent jamais Jacobines qiíe par les cheveux».

Cette harangue est ridicule sans doute $ 
ni ais on la trouvera bien plus ridicule encore 
quand on en connoltra le vérúable m o tif , qui 
répandífc balarm e parm i toutes les femmes 
en qui le goút des perruques commencoit h 
se manifester-

La m aítresse de Robesplerre , par un de 
ces caprices ordínaires de la coquetterie, avolt 
imaginé , le jour d é la  féte a PEtre suprém e, 
de cacher sés cheveux noirs sous une perru- 
que éléganíe de longs cheveux blonds , et de 
se montrer 5 paree de cette coélfure , parm i 
les femmes qui composoient la société des 
triumvirs. La m aítresse , alors en titre  , 
de Barreré ? , jalouse de ce raffinement de 
coquetterie, s’en plaignit a son am ant, qu i, 
sensible comme Júp ite r aux plaintes de Ju~  
non, bronca le sourcil, et résolut de venger 
Pamour-propre outragée de son amante.

II mande en conséquence bagent de la com- 
mune de París. « Sais-tu r mon a m i, lui d it­
i l , quand il fut en sa présence, que París- 
tocratie releve la te te ; qu 'il s'établit une secte 
singuliére et dangereuse : des femmes ache- 
tent les cheveux blonds des guillotines , et
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s’en font faire des pe truques ? pour signal de 
ralliem eat dans leur clév^otion , envers les en- 
■neims do la républiqite j il faut arréterce dé- 
'sordre : un  seul m ot déla  part á la  commune 
•suiJira )j.

B arreré avoit le talent de presenter un ob- 
jet sous tant de couleurs , que l’agent natio- 
nalle p lus clairvoyant se seroit laissé trom- | 
per par ce ton de zele et de vérité. Le lende- j 
jnain, P ayan  embouchant la  trom pette des | 
dénoncialions ? ne manqua pas de tonner con- 
tre les perrtiques hlondes. T ou t París ¿ toute 
laF rance fut en t re tenue's olenm elle ment de 
l ’élégant édifice de la coeft’ure des femmes, 
pour satisíaire le dépit et la jalousíe d’une 
virtuose ? et B arrete sufloquoit de rire quand 
il se rappeloit cette gentillesse.
. On yo it par ce tra it que P ayan  étoit autant 
le vil instrumentad es atroches sanglantes de* 
oppresseurs de la Franee , que le ministre de 
leurs jeux ridicules* Sa lache T á la commune, 
dtoít surtou t de célébrer comme un bien- 
f a i t , le gouvernement de Robespierre 5 de, 
prépárer Pesprit du pe u pie aux exécutjons 
sanguinaires qui couvenoienr aux viles. de cé 
ty ra n , e t de lui ap plan i r , par tous les moyeos 
possibles, le cliemin de la  dictature. Sem-
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blable á se$ malties  ̂ il avoit adopté le lan-* 
gage de rhyppcrisie. la plus perverso; a l’eii- 
tendre , daos ses réquisitoíres , la France n’a- 
voit jamáis eu un gouvei nement plus jus te ,  
ni plus humain ; tout avoit été remis dans 
l5ordre; la républkjue cutiere -étoiL üu temple 
consacre a la jusfice et a la proiuté ; jumáis 
la Divinité n'y avoit eu ua culle plus p u r t 
ni recu des hommages plus dignes d'elle*

“ Autfeldis» d iso it- il*  d#ps un discours 
pronoacé. dans le temple qu’an.app$loit alors 
de la  ra igón  , l ’esprit publíe étoit anéauti , le 
despotisme avilissoit io u t ,  détruisoit tout j 
on voy oit le brigandage uní avec le pouvoir; 
tous les principes du gouvernement étoient 
corrompus ; le& eapriees dii despote teupient 
lieu de tontes les loásiy la tyrannie , exercee 
¿ Fombresde ,1a enlévoit aux tribu -
naux leur énergte , et aux particuliers leur 
liberté ( i ) :  íl lallo it une révplution aussi 
étonnante xjuejla nótee v p au r ^píarvenir h uñe 
Tésurrectiont áiorale f et perdrq jusqu’au ,sou* 
Venir de? nos jn tm rs  ridiculos ét barbares.

, , h,-
(i) Ne seroit-oñ pas tenté de cróire qu*U avoit ptí isé 

ces tráits dina le tablead deplorable qu?oífroit alors la
Fraítá;* 1* -  ; . -  • ( i ‘ '

I 5



» Les jm^clians, ajouinitríly  se rapprocfreAt 
pour conspirer con ríe nous umssbns^nous 
tons pour nóus rñ& ttrgér t ú h f r e  lé  vice. Nous 
avous abattu  Ies tyran s 1 .détruiso&s la  tyran- 
niedes homwes corrompus ; nousavons con* 
quis la -liberté; rappelcwrs-iiGiis qué les veo 
íus en soiit les conservatrices , ¡et que toui 
partisan du vice est ennemi de la républiqué »*

(Jtiel hotnm ehonnéte ne sent p&s Tindignar 
tion sV lum er datas $on; ;coeur * en voyánt un 
pareil la'ngagé sorrír de la boliche dTun pared 
ScéJérat ? ' . 1 , • ' . •

Si les succés euSSbhtcouronné d ’ambition 
de Robespieíre T il n’y  a pas de don te que 
Payan n*eut jóüé un grand rule squs sa dio 
tature : il régnbit entre ces deux personnages 
une in tim ité  et un¡ei confiance paríaiteS. JRor 
fcespiérre 'Séuibloit mémet&voir une sorfce dfe 
déférence pour Ies * a vis • e t  les conséils de 
Payan. O est cbaprés ses inotes qu’íl futd&- 
cidé qtt’un^ tribunal revolutiotínaire^teroit éta* 
bli á G ran ge son pteys/ai a tal ^etJyodci 3a 
¿maniere curíense -dont il sen* dressa le plan*
< ,«J l e t r í i l u d í s j m j e t t r e j g '  
jugement; Timpossibilité de les transférer i. 
París ,puisque cette transía,tion^xlgeroít ¿Uní; 
Me distance de deux cents lieues 3 une ajinés

¿ 0 2  S  -i: P p' L  (¡  C g  u



D E  P  A Y A IV. 2o3

pour escorte ; Piaconvénient de déplaeer 
trente mille citoyens au m oins, qui seroíent 
appelés en témoígnage 9 et parral lesquels se 
trouveroient le petitnom bre de fonctlonnaires 
pubiics restés fideles 5 la désorganisatión po- 
litiquequi en résu ltero it, voilá les znotifs de 
rélablissement ».

» Quant a Porganisation , on propose les 
arlides suivans :

1°. Creer un tribunal révolutlonnaire qut 
siégera a Orange , á Peffet de juger les con- 
ti e-révolutionnaires du départernent de V au- 
cluse, etceux des Boucbes-dti-Rhóne*

2o* Le composer d 'un accusateur publíc et 
de six juges.

3 °. Z’autoriser k se diviser en deu^ sec-* 
tions en cas de surcharge de travaiL

4 °. II ju gera reYolutionnairement y  sans 
instructlon éorite , et sans assistance de jures*

5 °. N om m er poiir le com poser,

Trincliard et F a u v e tty , jurés^du tribunal 
révolutionnaire de París ¿ M illeret et FpUr* 
rousa, connus par les citoyens , P a y a n , Cros~ 
marie et R ouilbon5 connus du citoyen Cou«* 
tl^pn*etc.
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Confornaémenl aces instmctions de Payan, 
nú tribunal révolutionnaire fut établi ¿ 
Orange, par arreté du comité de salut pu- 
blíc jd u  3 i floréal an II : on y envoya íes 
indi vidas qu’ií avoit désignés , et le 19 mes- 
sidor suivant, Fauvetty luí écvivoit :

« Enfin ,  mon am i , nous allons, et nous 
avons p lus f'ait dans les six premiers jours de 
üotre ac tiv ité , que n’a f’ait dans six mois le 
tribunal révolutionnaire de Nnnes ; enfin la 
cotnmissíon a pourlaut rendu cent quatre~ 
vmp -  dix-sept jugeiueus dans dix-huit jours* 
J t  te prom ets que nous mcltrons dans le día-* 
bolique comtat 3 la  vertuet La probite á i’ordve 
du jour y etc. ». 1

D’im aulre coté ? le grefíier du tribunal 1 en 
lui eñvoyanr quelques extm  planes des pre- 
míers jugemens , luí dísoit ; t* T u lts rece* 
yras exactement a J’a v e n ír ,e t je me cbarge 
p au ta re  plus volonlitrs de celte lácbe, que 
tu  ne pourras voir qiPavec plaisir tomber les 
tetes pontre-révolutiomiaires. N enf conspira- 
teurs Orangeais ont déj& subi la peine dife á 
leur crím e : tu cpnnois la positioh d’Orange;;, 
la guillotine e t placée devant la montagne * OH 
diroit que toutes les tetes luí re ilden t, en toro- 
brjat j Phomrnage qifelle m ente, A  lié garle pré-
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cieuse- (x) pour de vrais amis de la liberté* 
Adieu , mon am i t coxnpte que ca v a , et que 
ca ira».a

Ku recevant ces lettres , combien -l’amé fe­
roce de Payan devoit s’applaudir de son ou- 
vrage ! aussi ce régénéraTeur du midi s’en fai- 
soit-il un litrepuissaní auprés de Robespierre 
pour obttnir , soit pour luí.ouses amis , tout 
ce qui devenoit I’objet de leur ambition. Un 
de ses fréres (2.) ful nominé a la place de com- 
inissaire de finstrucción publique ; ailleurs ,  
il dresse uue liste de cito yens ou se trouvent 
des noms á jam a's e.\écrables , et tous ces 
liommes sont bieutól établís les juges de leurs 

xíseniLlabIes. Quels jnges, 6 grand.Dieu ! c’é- 
toient les íuries qui s’étoient emparées du  
siege de Minos eí de Rhadam ante. v , - 

Nous avons dit que Robespierre avoit une 
espece dedéférencepour les conseils de P ayan5 
on va en juger par une coürtejanalyse de la 
leltre 3 pu plu to t du plan de contre-rév.olutipB
’—’—---- —*— 1 ■1 ■'—  ----- -*— 1 " fi1'. "i"",

(1) Quelle barrear í Ainsi on en étou Yeiiu ap ppijit 
d*immoter des tomines á la montagne , comme aurre- 
lois certaius peuyles immoloient leurs fils et leurs jfillea 
aux esprits m&lfaisaírs. . ■ ■ ?

fa) Mis liors de la loi le 9 tbermidor.
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déjá c ité  dans Thistoire de R obespíerre, que 
Payan lu í fít passer á Pépoque de Pafí'aire de 
Catberine Tliéos , et dont iI semble que Ro- 
bcspierre se soit fai-t un texte de conduitedans 
en m arche,

On se rappelle que Robespierre beurta de 
íront le  comité de súreté générale dans le 
rapport que ce com ité fit contre C atherine  
■Theos , et qu’il en resulta du refroidissement 
entre les membres qui le composoient et Ro­
bespierre.

A ce su je t, P ayan  rinvito it a faire faire un 
tapport im portant par le com ité de salut pu- 
blic p o u r détruire celui du comité de sürelé 
générale, un ra p p o rt7 d iso it-il, philosaphi- 
que 3 présentant que cette conspiration étoit 
née des factions du royalism e etde Pétranger»

Q uelle fureur ! Une vieille folie s’enferme 
tlans son grenier, oü elle s’amuse á distribuerj 
a quelques fotis coraine elle>desbonsdebéati- 
íca tion  pour Páittre m ondey  ét voilá qué 
Payan imagine de faire deoesujet une double^ 
une trip le  conspiration de factions réunies* 
C’étoit bien 1 S le géníe dé 'Róbesjpierre, qui 
cherchoit et vouloít faire volt partout des
conspirations. 

P a y a n  ,



3  E F ’Á"'Y? A' íT, r2C"7

mí té de salut public ntix dépehs dil comité de 
siireté générale , ajoute qu’il vaudroit mieux 
cfifil y ' e u t  dans ce comité des hommes avéfc 
des talens m édiocres, quí sé laisséroient con- 
duire par le gotavernement ¿ que des hora mes 
degénie^ et qué dans ce cas tout iroit bieü , 
et I’unité d’action sauveroit ía patrie^

Voüá cette unité tan t préehée par R obes- 
pierre , que P ayan  déguisé ici sous le titre  
(Vuüité d 'ac lio n tan d is  que duns ses pénsées, 
comrné dans célles de Robespíerre , ce n’étoit 
qué Pünité dé pouvoif et de despotismé* 

Scroíl-ilinconséquentj continuoitPayan>de 
présenter vaguement á ses amis des réflexions 
sur cet objet 7 et de len r faire sentir quede eo^ 
miré de saliit pub lfc , áprés to u t ,  sauveroit la 
patrie ? : ‘ ' ’• • '' ; ^

Qúi ne voit dans ce$ riiots que P ayan  avoífc 
enteñdu parler de' Ftmité dé pouvoir dont le 
Comité de salut public séroit d^abord: le centre 
unique , et par suite Róbéápiferré^él/ q^e tíe 
plan ^ té iP en  fout celüi de ce tynan , ‘dónt le 
desséin étoit d’artíener 1 pem-á-peu ¡ Í6 clitítfe 
du dditiif é dé ¿¿reté genérale 5 áfin d’avotr en- 
suite un nieilíéur marché dú com ité dé;salut 
jiublic t quand i l  n’auroit én face que ce. rival 

t^teV? íl1’" 4 i} f u 1



C/est aín<d quePa van écrivovt h R obespierre 
pour accélérer la manche. de. ce ty ran  dans sa 
carriére ambitíeuse , et éíre á portée depar- 
ta^erbientotavec lu í Ja dépou.dlede laFrajice. 
Et ce n 'é lo it pas seulem ent-par des confetis 
qinl eberehoitá lu í íacibler la dominación sa* 
prA me , 1 exalloil encore son orgneil par des 
■éloges ílont il savoit b en que la yaníté deRo- 
lespíerre rehauss;eroit le priw 
. « J e  u’ai pu^ lu i écrivit-il T entendre sans 
atrendríssement plusieurs morGeaux de votre 
rapport ( sur Pexistence de l ’Etre suprenie.) 
Le caraciécede sensibilité avec lequel vous 
•Vavtz prononcé lui donnoit un nouveau prix ; 
-c’e s t,  sans contredit , le rapport l e tplusyar- 
fa it qu i ait été í a i t : les idées en sonl grandes, 
neuves et sublimes; Tiróme y  est maniéeavec 
une noblesse 5nne fí^esse*quifsetvvíra de^o- 
d£le h nos orateurs^ ce que vous dites surtout 
.des rots, doit produire un etíet étonnant chez 
les peuples étrangers», iC . ; ; r
; En ^éeoqipense de tant de 
tenljon du tyran étoit de.cortfacfjer le pouvoir 

.de U-cpmmune sur l’autorité dqpar^en^e^tale* 
II paroxt en elfet que P ayan  devoit présentet 
une pétition h la pon ventrón , tendantq& K  
suppression du départem ent

20# SüPPL I C E
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| rírale , et lux proposer de nommer le dépar- 
¡ tement , coramission des contributions publi- 
I ques 5 mais le 9 thennidor empécba Pexécu- 

tion de ce projet.
La conduite que tin t Payan a cette époque , 

fut celle d’un homme quí avoít bien sentí que 
son sort étoit lié h la destinée de Robes- 
píerre: aussitót qu’il apprit íes résultats de la 
séance du 9 therm idor , il s’empressa de se 
reudre au conseilgénéral delacofnm une, pou-r 
y délerminer avec le in a ire , son ami et son 
cómplice , FJeuriot-Lescot, les mesures qu’il 
seroit nécessaire de prendre pour faire triom - 
pber le tyran. Si les succés des moyens qu’il 
proposa eussexU dépendu de l u í , il n?y  a pas 
de doute que la derniére beure de la liberté 
étoit sonnée pour la F rance, ainsi que celle de 
tous ses amis. Voici comment i l s ?exprima au 
milieu de La foulé nómbrense des citoyens que 
la nouveaiité des événemens y  avoit attirés.

C itoyens, c’est ici que la patrie a été sauvée 
au xo aoút et au 3i m a i; elle est plus que ja­
máis en danger $ c’est ici qu’elle ^era saurée 
encoré 5 que les bons citoyens &e réuníssent 
done á rin stau t á la commune ; le danger est 
pressán t'j déj á les m ei 11 eürs patrio téé , 1 e¿ a mis 
coñstans du peuple sont jelés dans les fers 5
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nioi-ménae je ne suis arrivé jusqu’á vousqu’au 
railieu des assassins. Que nos mesures soient 
prom ptes et terribles

A ussitó t aprés il proposa 9 entre autres me­
sures , les arrétés suivans.

« II est ordonné aux sections 9 pour sauver 
la chose publique 9 de faire sonner le tocsinet 
de faire battre la  générale dans toute la com- 
muñe de París ? e t  de reunir letirs forces dans 
la place de la maíson commnne , od elies re- 
eevTúnt les ordres du general Henriot*
1 » Le général H enriot se rendí a $ur le cliamp 
au com ité d’exécution*

» L e général Jlenriot fera passer au Comilé 
d'exécution des fu sils , des pistolets et des mu­
ñí tions.

» L e  conseil général arréte que le comman- 
dan t général de la  forcé armée dirigera le peu- 
;ple contre les cpnspirateurs qui epprimentleí 
p a tr io te s , et délivrera la  convention, natío- 
nale de l’oppression des contre-révolutipn- 
Xiáires ».

E n  inéme tenips il faisnit éeiire, & tous 1# 
concierges des znaisons d’arret la, lettre sui? 
.yante* .. , • ;; *

« Nous Penjoignons * *qito yen  yfioustareSí 
ponsabilité 9.de ne pointrecevoir adcun
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ñu , ni de donner aüctuié liberté que par les 
ordres de l ’adminístratiori de pólice jv. v  ’ '•

Sur sa proposition, il fu t eucore arrété que 
plusieurs membres de la commune se répan- 
droient dans les sections de París ? pour les 
excíter á l’insurrection.

Qu’une députatxon seroít envoyée aux Ja¿- 
cobíns pour les iny iter k fraterniser avec le 
conseil.

E t que Ies sections correspondroient de deus: 
en deux heures avec la commune.

Ce fut luí qui proposa d’aller m ettre en li­
berté le général Henríot , détenu au comité de 
sTjreté genérale, et qxie ¿Les commissaíres ? pris 
dans le sein du conseil, iro ien t, accompagnés 
de la forcé armée j arrachér des fers Robes- 
plerre e t autres.

A l’instant oü Robespíerre parut dans le 
tonsell > II séi préciplta^au-deyant de lui 9 le 
pvessa dans Sés bras:3net le coúduisit sur Tes- 
trade dn * pfésidént , en lui renouvellant le$ 
íermens-d’un dóvoueinent éternel.

Payan , en un m o t , n’ oublia ríen de ce qui 
pouvbit ásstirer lé! $uccés de éette joü rñ ée; 
ibais il lüttoit contré le génie de lá f liberté , 
qui déVoit toutrier contre luí et ses cómplices 
tófelé^efíbrts qü’ils faisoient pbur ranéantir»

D B P  A X  Á lí.
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D eja des presséiitimens aftreiuc sembloient 

faecabler. I/lnqu íétude: se peignoft ̂ bans. 
regards , et dans Pagítation extréme de ’rses 
m ouvem ens:rien ne s’exéeutoitcom m eiiraú* 
roít désiré  - il m éloit la fureur á sonimpa- 
tience : Henriot étoiü un lache , JeS sections 
des ram as de cjontre^révolutionnaires ; sa sur- 
veilkmce s’éteudoifc k tjput $ m illé ibis il fit ré- 
péter au  conseil le serment de m ourir b son 
poste. —  C’est ici qu’est le  dép61 des vrais 
amis de la liberté , jum as de le défendre > s’é- 
crio it-il. II allo it sur la place , il liaran- 
guoit la  forcé arm ée , il ex h a rto it, ílmeaa- 
coit.,,. Vains eíforts ! B ientot le cri de viV'e 
la convention se fit eptendre sops les fenétres 
de la comimute, A  ce cri , P ayan  frémit de 
rage et d’índignation : un instant aprésll se 
yit abándoqué de 4 ous ceux qní venpíeut de 
jurer ¡ avec luí*de mourir á leur poste * de Ro*' 
bespíerye lifirtuéme , qui es saya d’aUearter á 
sa vie ; seul alors , il conserva son audaoe^jf 
courut aux armes pony défendre, ses joursj 
mais i l  f'ut ariete au rnérae iustant. rí¡v ,, ; ■

Ici fiíiit sonco progenie lenderuaíu il ;panitj. 
sur la  charreste. , 5palé, défaifc ef porjaqt daftf 
tqus.:$$$ tra 1 ts Teip preinte de l'abattgmeptií 

, plus íprqfond ; ii peme il psoit leyciblcs
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sur iíi, nuiltitude , q.uí , aprés avoir contem­
plé le ty raa  j^li^cjbpit a dém&ler ses princi­
pa ux cómplices,,r Son nom ire ten tit plusieurs 
ibis au milici^ides Aia]édie¿:ions dont on cou-7 
vroU de ¡tputes paite yeltie- ho.rde d’assassins* 
laifín íl expía par sa m ort les forfaíts dont il 
s'étoít suuillé, laissant áP h isto iie  un scélérat 
de;p¡qs;á,traq0r< . . .

II MiHfM Un I,' - ■ imll.W >■>
■r: 1:

S I Í P L I C E  D ’ I I E N H I O T ,;■ i.J-, 1 . . , f  v ‘ rí •

Có^Í3ÍANt> A NT GÉVÉR A t '  D tf P A R IS .;
; '•: •; - Í ■_* *; -.a • :;m-= . >

Dét-ojís histoHques sur la vie et les crímes de ce

PU l ie s  píats valet s que itobes pierre aVoit 
tires de la Jan ge ¿ tlu vipé et du crime , pour 

\ assQciér á ses "projéts sanguinaires /c e lu i  
SquI inspiré lb̂  plüR d’horredt est le trop  fa -
Iteeux ^  enrió! , córqniándant ’ de la garde na-
!+■--.* c:¿otí,td-¿Du ac u ris .» ,: se:- ii¿r i ¿;-v rpionale de París. Jam ais la naturen  avoit For-
L -a ^nv^nsj; uUl̂ ici, e i ,’j;v -nx &

ant a toú.fes íes coinbinaisonsde sa perfidia
; ,: ; wipyi 1. ' •/?cmu n"•: 'n / >*0; «ft de sa ferqcité. c
Heniaot appartenoit a dek parens páuvres , 

.  ^  \ S'iY y v f; v ,  a ^
tate pxeinB ere p^ornte. 11 ayoit passe la idus
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grande partie de ¿á jeunesse dans l ’état dé do- 
xnesticité ; il éPoit ¿ arah t' la révóliitióá, fi-i 
íjííais d^un cbnséiller au párleñ iéw t^if bBfini 
dans la  suite, p a r l e  crédit dé sodrtóMÍtfe} 
une place de commis iVun£ des b a b o re s : cié 
París ; il occupoU encare cetté place a la ña 
de Palmée 1789. ■ ’ ■ ■ - ’ ; Jí :

B ru ta l , insolent, sans éducatíün
cipes , Henriot idavoit que des vires 
une bonne ^ualité. II ne connoissoit de jouls- 
sances'que relies que donne únfetid crajiultóe, 
de langage,que. ce lu ides tripots, e t des caba­
rets , e t  de frein que la crainte de la potence.

(guarid la révohition fu t toute éntiérelivrée 
k l ’in trigue et au critb'éV:H enriot commenca
á jo u e r  un rólq dans sa section^ I l  s’y  fitré- 
m arquer surtout par un iacharneinent feroce 
contre les riclies et les .proprf¿taires : voici j 
en toutes leí tresi^com inent ,il y  parla dans 
une occasion ou ib s’agissoit; d e ; meitre une 
táxé su r Ies riches :t «faísqnsf des* tilléis sin;• * * ; ' ~y i i .¿i fu í̂í.:‘ví' <. '■ ■« cnacun desquels nons m entí orí nerolis une
;-i . ; Í  ̂ ■ ■ ;, í r r ̂  ; - -’f - • fí j ’-j . j ̂  f ¡ ; ' t
» «om ine: nous irons^n^uíte cliezJes.rícbeS 
» u n  de ces tillé is  dans une main , et unpis- 
» to le t de l’autre. Nolis dirons au riche 
» cela 5 s i l  ne le paie p a s . . . .  h& bíep nolis

» aurons ttü monis le piáis ir fie régprger y > > ¡t ,¿* 1 ¿ t-¡ j i. ‘j í 1 v■*. J’* \ v<r!J r - J v, i-'̂
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I/ardeur aveugle avec laquelle cet liomme 

se poríoit á adopter et á outrer toutes les me- 
¿ares de cruauté mises en avatiFpour préparer 
le regne de la tyraim ie ? l’avoit cléjá fait re- 
niarquer de Robespieri'e j* nlais Pintelligeíice 
feroce quJjl avoit m ontrée k Pépoque aÜreuse 
des m assacresde septéinbre j le luí avoit ren­
da encore plus cher.

Henríot Fut en efFet un des bóurreaux qui se~- 
sígnala le plus , et par le notnbre des assassi- 
nals 5 et par son Industríe á tó rtu rer les victi­
mes : il avoit choísi pour théátre de ses bar-* 
baríes > la maison dite de Saínt-Firmin * on 
l5en vit sortir en ebemise T les bras nuds , le 
vis age, les cheveux, les mains ?toüt son corps 
dégoutans de sang. ' '

Depuís cetteépoque il étoit devenu P an a , 
le confident y le favori, et l’un des exécuteurs 
de Robespierre. Sa section elle-méme Pávoít 
clioisi pour son com m andant: il Pétoit entoré 
lorsque le 3 i m aí aiTÍva. - - r -:,t í

Au milieu des préparatifs qui se faisoient a 
la commune sous les ordres de C haum ette, 
pour asstirer le suecas de cette épouvantable 
journée, on eutbesoin de la présence ducom - 
tfcandant général de la garde natiouale pari- 
^ennejmais celui-ci ne s’étant pas rendu aux
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sonimations de la  mimieipalité , le conseíl 
general proclama , a Punanimité , Henriot 
commandant géqéral provísoíre > et c’est ainsi 
que Pexécution du complot formé par Robes- 
pierre p o u r aífermir sa tyrannie ¿ fut confié á 
Pun de ses agens le plus dévoués et le plus 

f capables de repondré á ses vues.
Toul le monde sa it m aintenant avec quelle 

audace ce digne m ípistre  du plus sanguinaire 
des ty ra n s  se conduisit pour faire triompber 
la faction aux ga ge s de laquelle il servoit; 
comment, il arma cent ruille homrues , qu’il 
disposa antour de la convention nationale } 
avec Pappareil m ilitaire le plus formidable, 
pour l ’efirayer et lu í arraeher Jes décrets de 
proscription qui convenoíent aux vues de Ro- 
bespierre. Avec quelles imprécations feroces 
il excitoit au massacre des députés proscrifs, 
les cito yens paisibles 3 qui , saos connoítre le 
ruütif de Pinsurrectíon i éloient devenus les 
instrum ens de la tyrannie la plus odieuse. — 
Demande?:, r^nes, a mis y leur disoit-il en par- i 
courant les rangs , demande? la pu¿rilíoa,des 
traitres , des Bríssotins et des G irondins; ce 
sont eux  qui ont ouvert Condé £ l’ennemij 
qui ont pvéparé les malheurs éprouvés pat- 
Parmée du JNord; qui sont les. guteurs de& |

troubles ]
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tro tibies de L yon et de la Lozére ¿ quí veu- 
lent anéantir París et lívrer la France entiére 
aux tyrans coalisés. Défendons la m ontagne 

| et les dépntés patriotes que ces traítres veu—
! lent assassíner ; portons aujourd’hui le der- 
| nier coup a cette faction scélérate ; qu elle soifc 
i anéantie !
| Maís son dépít et sa rage furent au comble 

lorsqiPau lien de cette fíiretir qui présage de» 
massacres, il ne v itpartou t 5dansla masse des 
hommes qu’il commandolt , que Papparence 
du calme et du respect pour la représentation 
natíonale. C’est alors que* retiré avec quel- 
ques alfides q u í , comme luí 3 étoíeut dans le 
secret de cette journée , il s’em porta en in­
sultes et en outragescontre les Parisiens t ajo'u* 
tant qu'Il ?i9y avoit ríen a faire avec de pareilies 
buches.

Pour ranim er Pénergíe , il ordonna a un de 
ses amis de se transporter aux Jacobins, oú 
étoit re foyer de Pinsurrection.

Arrivé ¿1 la tribune 5 cet émissaíre , aprés 
avoir fait le tableau de Pigaorance et de Pin- 
souciance des c ítoyens, s’exprima a in si: « J ’ai 
Vu le brave Henriot parcourir vainement les 
rangs , le sabré a la main 3 pour électriser les 
esprits. — Qu’est-ce done , se demandoit-ou
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írvec étonne'ment ? Que veut-on faire ? Et ce 
ii'est qu^avec la p lus grande peine qué nous 
somnies parvenus h faite connoltre k quel- 
qnes-uns le but civique de l’insurrection* 

í> J e  vois avecdouleur, ajouta cet orateur, 
que la n u it est a r r iv é e , et que nous soimnes 
trés-peu avances : je ne veux poínt jeterdu 
découragement , inaís il fant prévenir la las- 
situde ; preñez garde que les citoyens , aprés 
avoír soule ve une masse im posante , ne s’ar- 
réleut 5 nous pourrions dire alors 5 la répu- 
blíque est perdue. Que les mesures les plus 
fortes e t les plus vigoureuses soient adoptées, 
et que demaín le soleil ne se leve pas avant 
que la liberté soft asisurée ».

H enrio t eut beau faire par luí ou par ses 
ém issaires, le m assacreprojeté n’e.ut pas lien, 
et il ne put servir qu’á dem i les desseins de 
Robespierre. II n’en obtint pas moins la re­
compense deses Services, Quelquetemps aprés 
le 3 i  m ai , les sections furent convoquées 
pour nom raer le commandant général de la 
garde nationalede^Paris $ les sufírages se trou-1 
vereut partagés entre lui et R affet; enfin, il 
o b tin t, pour aiusi dire, k forcé ouverte, la man 
jorité des voix f quí 5 dans une ville 
París , n’excéderent pourtant pas le uombj$

2x8
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de slx mille , et Í1 fut proclamé com m andant 
general de la garde parisienne.

I/h isto ire de sa vie depuiscette époque jus-* 
qu’á'celle de son suppllce^st un enchaínement 
sí réyoltant de bassesses auprés de Robes* 
píerre et de ses cómplices , de cruautés envers 
les citoyens proscrits , de dissolutions et dé 
débauches dans sa conduíte privée , que nous 
croyons deyoir en épargner k nos lecteurs le 
hideux tableau. Nous ne placerons icí que 
quelques ordres qu’il donnoít en sa qualité de 
commandant général, et qu i , par leur singu* 
laríté , prouyeront de quelle hypocrisie étolt 
capable cet liomme 5 qui , á l ’exemple de ses 
maitres , osoit aussí parler de vertu , d’liuma* 
nité et de liberté,

« Mes fréres 3 disoí l~il , á une époque oú 
les assignats perdantde leur yaleur* forcoíent 
les ouvriers a exíger de plus fortes journées 9 
les ouyriers des ports n’ont pas donné Pexem* 
pie des priyations que nous autres ? pauvreá 
démocrates sans culo t tes ̂ avons contractées dés 
le berceau5 ils exigent pour leurs journées un1 
salaire trop fort 5 qui ne peut qu’occasionner 
la cherté des denrées y et priver nos pauyres’ 
inores de familles de celles de prem iére né- 
cessité, Viyons honnétem ent, yétissons-noug

K  2
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décemmentet proprem ent; n’abandonnonspas 
nos v en u s  etnotre probíté * ce sont nos seules 
richesses ; elles sont im périssables; fuyons 
l ’usure; ne prenons pas les vicesdu ty ran  que 
nous avons terrassé ; soyons toujours aux 
yeux de l ’ univers , ce que nous avons toujours 
élé.D*

« D e 3 citoyennes, disoit-il dans une autre 
círconstance, indignes de ce nona , se font 
payer pou r passer la nuit á la distribution du 
cliarbon. Viles égoistes! vous n’étes pas faites 
pour re s te r k coté de nos vertueuses républi- 
caines 5 vous ne savez pas vous priver comme 
©lies ; vous n’aimez pas comme elles les bons 
magistrats et les bonnes lois ; vous ne désirez 
pas com m e elles de n’avoir a cette opératiofl 
qu5un oflicier civil et un ruban tricolor. H¿ 
bien! les républicams se coalíseront pour sé- 
parer e t  distiuguer les bonnes d’avec les mau- 
valses. Les bonnes seront secourues , et la loi 
punirá les mechantes ».

V oici comment il s'exprimoit le lendemam 
de la fe te k l’E tre supréme.

* L a  féte du 20 s’est passée avec beaucoup 
de décence \ la sim plic ité , les moeurs et te 
vertus étoient en évidence 5 la representado* 
n a tiona le , le ciel 5 la terre e t ioute la ítaturí



rendolent leur hommage á l’E tre  suprém e: il 
re faut plus pour régler Pordre et la marche de 
nos cérémonies religieuses qu’une ílam m e 
tricolore , Tégalité , la fraternilé et l’am our
de son pays ».

« Toutes les lettres anonymes adressées au 
general de París , d isoit-il ailleurs , resteront 
au reb u t; les menaces et les injures des rné- 
chans sont trop méprisables pour occuper un 
instant les fonctionnaires publics. Quelques 
fauxpalriotes se rassemblent dans les cafés et 
s’y  comportent d’une m aniere trés-iudécente; 
tous ceux qui aiment la patrie doivent arréter 
cette espéce de perturbateurs , et les conduire 
au comité de süreté"genérale : celui qui mépñ 
je le gouvernement actuel est un agent de la fac— 
tion angla i se et ministérielle: mais qu’irn porte ! 
nous avons pour nous et pour notre gouver— 
nenient les hommes probes et vertueux de 
tous les pays ».

* Ailleurs il d ísoit: mes freres, je suisbíexk 
coatent de votré exactitude dans le Service r- 
c’est ainsi que les hommes vertueux doivent 
se conduire : lorsque nous aurons séparé de 
la société les hommes sans moeurs, les pertur­
bateurs v'les fripons, alorsla société sera lleú­
dense. A yéz confiance dans les vertueux mon-

K  3
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tagnards 5 dans les infatigables magistrats de 
la commune5 ( Chaumette et H ébert ) ils pré- 
féreront to u s plutot la mort qu’un vil et mé- 
prisable esclavage «.

« Mes fréres , écrivoit-il h l’époque fatale 
oi\ Jes ty ran s  chcrchoient a répandre le bruit 
d ’une révo lte  dans les prisons 9 poní* avoir un 
prétexte d ’assassiner les malheureuses victi­
mes qui y  étoient détenues, mes fréres, sur- 
veillons les prisons ; il se tram e dans ces asy- 
les un com plot contre la liberté ; les déteaus 
coupables veulent s'ouvrir les portes á quel- 
que prix que ce soít T pour assassiner les re- 
présentans fidéles etlesm eilleurs démocrates. 
9 u ’ils trem blent t leur punition sera prompte 
et la loi inexorable ; les juges sauront l’appli- 
(¡uer á propos

II est fucile de reconnoitre h tous ces traíts 
l ’éleve e t le disciple de rh ypocrite  Robes- 
pierre. V il instrum ent de c e . raonstre * Hen- 
riot se .p ré to it a tou t ce qui devoít concourir 
a  PaíFermissement de sa ty rannie 5  il avoit i 

rempli de ses créatures les compagníes de 
canonniers de París $ l’arsenal éto it h sa dis- 
position ; il commandoit á six m ille jeuuef 
Se’xdes qui form oient le camp de la Plaine> 
des S ab ions; toys les res$orts de la forcé pu*?

".i
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blique luí avoient été reraís ; ainsi , tanclís 
que les comités révolutionnaires ne recon- 
noíssoientque la voíx de Robespierre7queFou- 
quier-Tinville inim oloit á son gré tous ceux 
qui deyenoient Tobjet de ses soupcons ou de 
sa vengeaneepque la socíété des Jacobius n’a* 
gissoit que d’aprés les impulsions de sa ty ran - 
ñique vo lon té , et que laconvention nationa- 
le elle-méme plíoit sous son redoutable em ­
pire , Kenriot préparoit tous les m oyens de 
réduire par la forcé ceux qui auroient osé bra­
vee sa puissaace*

M ais H e n rio t, comme tous les autres com- 
plices en ebef de Robespierre ? étoit un élre 
aussi lache que feroce : la chute de son m aííre 
le plongea dans un état de désordre et de tra ta­
ble qui lui ota jusqu’au souvenir des m oyens 
pulssans quJil avoit entre ses mains pour le 
délivrer et assurer son trio m p h e$ il ne prií: 
aucune des mesures qui auroient pu changer 
le 9 tberm idor , en uu jour d’horreur et de 
désolation pour la France entiére. Un de ses 
aides-de-camp fut me me obligé de lui écrire 
a la hále ces mots. — M oa g én é ra l, vu le rap- 
port qui vient de m ’étre f a i t , je erais q#e 
vous feriez biem de m oater á cheval-, et de 
vous m ontrer dans Pari s. —E t luí, aprés avoir

K 4
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rasseinblé l’érat-m ajor dans la cour Saint* 
Martin y e t dressé tm ordre par lequel il ins* 
truisoit les chefs de la forcé armée  ̂ que le 
conseil général de la commune avoit arrété 
que le com m andant général dirigeroit le peu- 
pie contre les conspirateurs qui opprimóient 
les patrióles , et délivreroil la  conventíon de 
I*oppressiun des contre - révolutionnaires y 
aprés avo ir commandé une réserve de deux 
cents bom m es préls am archer nux ordres des 
m agístrats du peuple , et indiqué la cofríj- 
inune p o u r point de reunión 5 ilse contenta 3e 
parcourir en íorcené les fauxbourgs en criant: 
aux armes y et frappant h coups de sabré les 
clloyens que ses cris ne rem plissoient pas de 
l'esprit de rage et de fureur qui l’anímoit. II 
laissa tra íner de prison en prison Robespierre 
et ses cómplices T et bientdt aprés il fut arrété 
lui-méuie dans la rué S a in t-H onoré  , avec 
quelques*uns de ses aídeS-de-camp T córame 
il exhortoit ceux qui s’attroupoient autourde 
lui de prendre les armes contre la conventíon, 
et de se rendre h la  commune.

Conduit au com ité de s&reté genérale *il 
fut déposé dans la piece qui précédoit celle oú 
le com ité tenoit sa séance : on Ha ses deur 
tras avec une corde nouée par derriére* d§;
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5orte qn’il ne pouyoit faire usage de ses deux 
mains , fortem ent écartées l ?une, de l’autre : 
les aides -  de -  camp faits prisonniers avec 
lu í , turen t sim pleraent atlaches par les poí- 
gnels.

Ii étoir alors sept heures et demie du soir ; 
ll yavoít environ une hem e qiFHenriot étoit 
au comité de sureté genérale > lorsque les 
choses changerent de face , et prirent pour un 
xuoment une tournure vraim ent alarm ante,

Marchant á la tete de douze cents hommes 
armés , que soutenoit un fort escadron de 
gendarmería á cheval ayecquatre pieces de ca- 
nonseryies par les canonaiers les plus déyoués 
¿ R obespierre, (Joifínhal, decoré de l’échar- 
pe municipale , se présente á la porte du co­
mité de sdreté genérale} les membres de ce 
comité se crurent perdus , et leur eft'roi se 
propageant jnsqu’au sein de la conyentionna- 
tionale ? y  porta le trouble et le désordre; 
m aisCofíinhalet satroupe n’nserent que dhihe 
partie de leur avantage: aprés avoir désarm é? 
sans la moindre résistance, les gendarmes a t-  
tachés k la conyention , ils déliereut H enriot 
et ses aides-de-cam p, et les emmenerent aveC 
eux á la maison commuue. II est incontesta­
ble que si aprés cette expédit íon ils se fussent

K  5
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portes dans la-cour du cliáteau des Tuileries, 
et de la dans la salle de la conyentlon , la jour- 
uée étoit décidée ? et le tyran triom phoit.

Ce fut la  le seul tra it  de courage qui dístín*» 
gna les cómplices de Robespierre. Henridt 
ramené eu  triomphe a la  maison commune, 
crut suppléer a sa prem iére im prévoyance en 
prenant enfia un p a rtí décísif; mais il n'étoit 
plus temps^ la convention natíonale avoit pré- 
venu Paudacedesconjures ; les sections étoient 
éclairées , et toas les boas citoyens s’étoieut 
rallíés : les nouvelles tentativas d 'H enriot ne 
■firent qu'accélérer sa perte et celle de son 
partí. S 'é tan t présente sur la place du Carou- 
sel avec son état-m ajor , et une suite assez 
nómbrense , en vaín il essaya ele soulever le 
peuple, e t sur-tout les canonniers surlesquels 
ilcom pto itle  plus : des cris turaultueuxétouf- 
ferent sa voix } les canonniers refuserent de 
faire féu sur la convention 5 en meme tempsil 
ctoit m is bors de la lo i'par l ’assemblée 
Iru it de ce décret ferlnble acbeya de le décoü- 
certer 5 II s^énfutt ayec p recip itaron  , et se 
refugia de nbuyeau á la maison conmiune, ©A- 
bientot Robespíerre ct tous ses cómplices se,- 
trouverent enveloppés et préts a tontber en­
tre les m alas de ceux qu’un instañt* aúpa#*:
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vant ils proscrivoient conime des factieux dí­
gaos du dernier supplice.

Plein de trouble, et í’rappé de terreur, Hen­
riot cherchan! son salut dans la folie , se glis- 
sa dans un des couloírs de la maison commu- 
üc ; la il rencontra CoíKuhal qui s’enfuyoit 
aossi. A Paspeet d 'H en rio t, qu i, en sortant 
do comité > avoit garantí sur sa tete le succés 
de la conspiration , Cofftnhal ne peut conte- 
nír sa fureur. —• Lache ! luí dit-il 3 yoilá done 
oi\ ont abouti tes rnoyens si certaíns de dé- 
fense ! scélérat^ tu n’échapperas pas á la  m ort 
que tu cherches a é v ite r! — En disant ces 
mots j il saisit H enriot par le m ilieu du corps 
et le precipita par une fenétre du second étage 
de la maison commime.

Henriot tomba d'abord sur un to í t , et delá 
daos une des raes étroites qui environnent la 
maison comrmme. Surpris et recoman par 
quelqyes gendarm es, ilse sauvadans un égout 
a cóté duquel il étoil tombé , inais un gen­
darme enfoncant sa bayonnette dans l ’é g c ú t, 
lui creva un oeíl et íe forca de se r-endre.«i

L elendem aln ilpan it su rlafa ta le  charrette, 
n ’ayant pour vétem ent qu’une chemise et un 
gílet, et tout couyert de fange et de s a n g | sa

K ó



StTP PLICE
chevelure , ses mains ensanglantées , un de 
ses yeux qui toruboit sur une de ses joues, 
Tout cela form oü un tableau si dégoútant et si 
effroyabie , qu’on n’osoít le fixer long-tems, 
I<e voilá , le  voilá, disoit le peuple , tel qu’il 
étoit lorsqu’ü sortit de Saint-E irm in, aprés y  
avoir égorgé les prétres !

Son aspect ? en réveillant par tout le sou- 
venir atlreux des épouvantables journées de 
septeoibve , attestoit une vérité terrible y 
que jamais les assassins de l ’innocence n’é- 
chappent au  cbalim ent qui les attend.

Enfin ce scélérat trouva lé terrue de sa vio 
mélée de tant de crim es et d 'hypocrisie. II 
périt sous le fer qui veogeoit & la fois tant de 
forfaits.

PR É SIM N T  DU TRIBUNAL RÉVOLUTIONNAIRE*

lera le plus de forfaits, tfest Dumas. 11 ñ’efit |

S Ü P P L I C E  D E  D U M A S ,

Notice historique des crimes de ce monstre altére 
de scmg huntain*
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pasun homme sensible k qui ce scélérat n’ait 
fait répandre des larmes de douleur et de dé- 
sespoir; il ifest pas une famille honnéte et 
vertueuse qu’il n 'a it plongée dans le deuíl et 
la consternation : c’est lui que le tyrari jugea 
dígne d’exécuter, dans toute son étendue y la 
loi barbare du 22 p ra iréa l , et qui íit verser 
ces torrens de sang ? qui T pendant six sem ai- 
nes , coulerent sur l’éehafaud oü il égor- 
geoít ses victimes.

Le portrait de ce monstre est un des plus 
liideux á tracer. Aílleurs le fanalisme pou- 
volt f en exallant les ames , leur donner ces 
dispositions atroces qui ont fait com m ettre 
tanr de crimes \ niais dans le cceur de Dum as 
il n’y avoit que la soif du sang 3 que la baine 
derhum anité , que les inipressions de la féro- 
cité la plus monstrueuse , que le mépris le 
plus fomiel de tome jus tice et de toute ver tu , 
qui fussent le principe de sa conduile.

II étoit né á Lons-le-Saulnier , dans le dé~ 
partem ent du Ju ra  > de parens bonnétes $ il 
avoit recu de la nature quelques talens ; son 
éducation avoit é.té soignée j 11 exercoit la  
profession honorable d’homme de lo i ; m aís 
la  perversité de son ame avoit étouHé tous 
oes -germes de bienséance et de probité. On
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l ’avoit v u  au commencement de la révohi* 
tion y favoriser le p a r tí des ém ig rés, souper 
avec un de ses freres la veille de sa sortie 
de la F rance , puis se jeter dans le partí de 
ce qu’on appeloit alors le fédéralisme ¿ pui$ 
se réfugier aux Jacobius pour s’y  livrer ¿ 
P intrígue, et eníln devenir un des plus zélés 
parLisans de la ty rann ie de Robespierre.

Son dévouement aux intéréts de ce soélérat 
luí valut d ?étre assocíé aux bourreaux qui de- 
voient form er le tribunal révolnlionnaire ; 
di í’ut d’abord nominé vice-président de ce 
tribunal , e t survivant ensuite a toutes les 
motlifications que le caprice de Robespierre 
fit éprouver ? á diverses époques , h cette so- 
ciété d’assassins j il parvint & m ériter com- 
plettem ent sa confiarme, et á obtenir Pemploi 
de président du tribunal révolutionnaire qu’il 
anabitíonnoit.

Dans ce poste , il étoife á-la-fois P espión 
de Robespierre aupr£s de ses collegues , le 
denoncíateur forcené des proscríts auprés deS-v 
comités de gúuyeniem ent, leur accusateur^ j 
la tribune des Jacobins , et leur jnge iiupla^* , 
cable au tribunal. O a Fa vu plusieurs ibis y , 
juger le lendemain córeme conspirateuxs  ̂  ̂
ceux qite la veille il aro it dénon&és dans da.



socié té des Jacoblns comme suspects* Ce tigre 
avoit fini par fouler aux pieds toute pudeur 
et toute bienséance* T out couvert de sang * 
et aprés avoir envoyé k Péchafaud soixante 
victimes i il a llo itle  soir déclamer á la trijiune 
des Jacobins contrc Tiasuffisance des moyezts 
qivavoít le tribunal pour juger tous les enne- 
mis de la liberté. Son projet étoit de joindre 
a la salle oi\ se tenoient les audiences 3 une 
partie de la grande salle du palais , pour y  
réunir a la foís cinq ou six cents victimes $ et 
comme on luí observozt qu’un pareil spectacle 
pourroit k la fin révolter le peuple ,  — lié 
b ien , d i t - i l , il n*est qu’un m oyen de rem plír 
notre b u t , sans inconvénient, c’est de faire 
dresser une guillotine dans la cour de cbaque 
prison, et d*y faire exécuter, pendant la u u i t5 
les prisonniers.

Ce conseil que Dumas donnoit áFouquier- 
T in v ille , en présence de Robespierre et de 
quelques antros alfides y auroit été infailli* 
blement exéeuté 3 si le 9 tberm idor n’eut 

< azzéatíti tousces scélérats avec leurs complots* 
Buiuas étoit encore sur son tribunal des£ing7 

oil il venait de vsigner la rnort de soixante 
v ic tim es. lorsqu’il fut arruté par des agens 
¿u  comité de sa ín t1 piiblíc* ,
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Ne sacliant pas ce quí venoít cíe se passer 
& la convention, e t attribuant sudisgracea 
l ’lnimeur sombre et capricieuse de Robes- 
pierre y qu i immoloit ses amis comine ses 
ennemis , on dít qu’il s'écria douloureusement: 
— Je suis perdu. — II se souvint sans doute 
alors que R obespierre, doijt la grande poli- 
tique é to it de se servir d’honunes que, d’un 
níof, íl pouvoít en v o je r au supplice , avoit 
entre ses mains des pieces qui pouvoient le 
conduire h Pécbafaud. C’éto it Robespíerre , 
en elfét, qui par son crédit , étoit parvenú á 
étouffér les suites de dénonciations graves qui 
avoient é té  faites aux Jacobins contre luí 9 
aprés s’étre approprié touteiois les pieces 
qui servoient d’appui á ces dénonciations , et 
les avoir gardées pour s'en servir au besoin.

Maís dés que Diimas eut appris que sa dis- 
grace lui étoit commune avec Robespíerre> 

le calme rentra dans son ame ; il fut conduit 
a Sainte-Pélagie , vers les quatre heures du 
soir ; á sept heures , il n?y  étoit plus 5 le con- 
cierge de cette prison , docile au i ordres de 
la commune, le larssa sortir sur la somnia- 
tion de quelqnes individus envoyés par elle 
pour le relácher. Dumas se transporta alors ; 
au rendez - vows général des conjurés, eft
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comme on le savoit exercé aux opérations qui 
concernent un tribunal , on lui fit Vbonneur 
de le charger de l’organisation de celui q u i, 
aprés le triom pbe de JR.obespierre,devoit exé- 
cuter ses vengeances. On doit juger quel eut 
efe PefFet de ce choix , si le sort eut serví 
l’espoir de cette borde de cannibales.

Au moment de Tinvasion de lam aison com- 
mune par les troupes fidelles á la convention 
Dumas laissala son tribunal el ses p lans,pour 
s'enfuir 5 il se glissa de couloir en couloir ju s- 
ques dans un réduit obscur e t isolé ; mais 
il ne püt écliapper aux rechercbes que Ton fit 
de lu i : il Fut trouvé dans son asy le , et con- 
duit y aux acclamations de tout le peuple , á 
la conciergerxe.

Le lendemain il com parut devant le tribu­
nal que la veille il p résido it, p o u ry  entendre 
son arrét de mort* Etrange et bizarre effet 
des événemens quí signalerent cette époque 
znémorable ! Ce íurent ses cómplices * ses 
amis , ou plutót les esclaves de ses volontés > 
qui l’envoyerent á l ’échaíaud.

En marchant au lieu du supplice, Dum as 
étoit l’objel des im précations partí eulieres de 
la mulfitude. — Le voilá , s’écrioit-on  ̂ ce 
bourreau. cet assassin de l ’innocence : va «
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monstre ! v a , scélérat ? présíderles furíes de 
l’enfer. P ar-tou t il fu t accueilli par des huées 
et des m alédictions , que sa contenance lia^ 
garde e t furieuse redoubloít encore* Sa téte 
tomba une des dernieres. E lle  étolt aussi ht- 
deuse que son am e; elle rév o lta la  multitude, 
eflrayée encore du  souveuir de sa férocité.

£34 S u p n i c E

S Ü P P U C E  D E  F L E U R IO T -L E SC O T ,
M a i r e  d e  P a r í s .

Tableau des crimes de ce bas valet du tyran 
Jfáaximilien.

P l e u r i o t - L e s c o t  étoit né en Autrí- 
cbe : la  révolntion 5 en se développant, luí 
parut propre á favoriser quelques projets de 
fortune qu’il avoit con^us pour s’arracher á 
l ’état de pauvreté danslequel il vívoit a París ; 
en conséquence il em pm nta le masque dupa*
triotism e . et se lanca dans le tourbillon des■ *  ̂,
intrigues sectionnaires, qui alors servoieut 
de prem ier écbelon pour parvenir aux enif 
plois que donne la  faveur populaire. 

Fleuriot-Lescot tourna aussi ses vijies:du
cote des Jacobinsj il ambitionna d’étre adini^j 
dans cette societé ; et il y  fut recu selou ses
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désirs : le role qu’il y  joua , quelqu-obscur 
qu’il f u t , le fit cependant distinguer de Ro^ 
bespierre : ou prétend qu’aux témoignages de 
son adm iration 9 et de son zele pour ce vil in- 
trigan t, il ajouta quelquefois , yís-a-vis de 
ceux qui s’avisoient de contester devant luí 
l ’incorruptibilitéde Robespierre ¿ des preuves 
qui lirent plus redou terla  vigueur de son tra s  
que la forcé de ses raisonnemens.

Quoi qii’il en soit T il obtint la recompense 
de son dévouem entj et il fut nom iné l’un des 
substituís de Fouquier-T inville lors de la  
prendere organisation du tribunal révolution- 
naire de Paris. F leuriot-Lescot rem plit ses 
foncLions comme un homme qui vq u lo it, á 
quelque prix que ce f u t , faire oublier son ori­
gíne étrangére , et su rtou t se m aintenir dans 
la faveur de ceux qui lui avoient si généreu- 
sement ouvert la carrifere de la fortune.

Quoiqu’il fut s.ans talens , il avoit du moins 
ceux que donne une ame ram pante et toujours 
préte a tout sacrifier aux capices d é la  ty ra n -  
nie. A la  faveur de ces dispositions ? il sut ga- 
gner la confiance de Robespierre  ̂ et lors que 
ce ty ran  voulut organiser toutes les autorltés 
constituyes de Paris dans le plan de sa conju- 
ration ! il le fit noxmner rnaire de Paris 3 no#
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córame u n  homme qui pouvoit le servir dans 
cette p lace par ses talens , mais córame un 
esclave dont il pourroit disposer á son gré , 
et qu’il pourroit f’aire mouvoir selon ses fan- 
taisies e t ses besoins*

Robespierre ne íu tp a s  trom pé dans son at­
iente. F leuriot-Lescot,loin d’abuser des droits 
et des prérogatives de sa place, n’en devint que 
plus dévoué áson protecteur 5 rien ne se faisoit

lam airie dont Robespierre ne fut instruit. Ce 
vil courtisan sem bloit craindre en quelque 
sorle de respirer sans Pavea de son m aitre 5 il 
le préconisoit avec une lácheté révoltante ; 
ses discours á la municipalilé ne respiróíent 
que bassesse et flatterie. II auroit immolé sans 
recuords Punivers entier aux caprices du tyran, 
pourvu qu’il eüt conservé sa faveur.

Ilsav o it bien que Robespierre n’avoit, pour 
le perdre t qiPá rappeler qu’il étoit Autri- 
cbien , e t que d*un m o t , il pouvoit le confon- 
dre avec la fací ion de Pétranger. Ces pensées 
le reudoient encore plus rainpant et plus sou- 
mis ; quelle hum iliation pour une ville córa­
me P a r ís , d’avoir pour prem ier m agistral nn 
homme capable de cet avilissement ! . . Mais 
éloignons une pareílle ídée. Fleuriot-Lescót; 
n’étQÍt pas le m airé des Parisién? 5 il étoit lé
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inaire des brigands qu5on a volt mis k la tete 
ele la commune de París.

Cet borame étoit si généralem ent m éprisé , 
métne par son partí ? quJk peine on daignoít  ̂
se souvenir qu’il étoit maire de París ¿ dans 
les occasions oú il s’agissoit de faire interve­
nir sa qualité* C’étoit P ayan  que avoit la 
grande influence ; quant a luí il n’avoit guére 
que les honneurs de la représentatíon , et d’au- 
tres íonctions k rem plir quede donner l’exena- 
ple d’un dévouement servile k Robespierre.

II se trainoit ainsi de láehetés enbassesses , 
lorsque le 9 tberm idor vint l’envelopper dans 
la catastrophe des ty rans qu’il servoit. On 
doit pourtant avouer qu?il fut un de ceux quí 
m ontrerent le plus de caractére dans cette cir- 
constance décisive. A  peine le bruit de ce qui 
sepassoit a la convention parvint jusqu’á lui, 
qifil s’empressa de se rendre k la maison com­
mune , et d’y  rassembler les membres épars 
du conseil. ^

Le discours qu’il prononca quand ses colle­
gues se trouverent reun ís, fut celui d’un hom- 
me qui étoit bien decide k subir les chances du 
partí pour lequel il com balto it; il rappela la 
gloire que la municíp alit éde París avoit ene 
de concourir au triomplie de la liberté aux
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époques memorables du io aodt, et du 3 i maí‘; 
il chercha á ranim er l’énergíe des membres du 
conseil, e t prenant dans ses mains le tableau 
qui représentoit les drolts de Thom m e, il s'é- 
cria avec chaleur : « Qtiand le gouvernement 
» viole les droits du  peuple , i ’insurrection est 
» pour le  peuple , et pour chaqué portion da 
» peuple , le plus sacré et le plus indispensa^ 
» ble de ses devoirs ».

Quelqu’un s’é tan t plaint que la feuille sur 
laquellé les membres du conseil arrivans s’é- 
toient in scrits , avoit été soustraite ? il dit : — 
Non j  on ne nous ravíra pas l’honneur d'avoir 
concouru aujourd5hui aux succés de la liberté 
sur la ty rann ie e t l ’oppressitm; je propose 
que la liste  soít renouyelée, afin que , déposée 
aux archives , elle atteste á jamais la fidélité 
des vrais amis de la  patrie. ~  E t il s’inscrivit 
le prem ier sur la nouvelle liste.

II sem bldit ay oír reservé toute Pénergie 
dont i l  étoit capable pour cet instaut criti^ ; 
que e t décisif. Ce fut lúi quí ordouna qu’on 
sonnát letocsin de lam aison comtntine, qu?ofl 
ferm át les barrieres, et qu’on fit ayaneer du 
canon sur la place de gréve et sur les quaisy 
On cóuduisit devant luí un conciergd de &J 
forcé , qui n?avoit pas vouliC recónnoítre leí*

■fC
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ordres de la m unicipalité j kson aspect F leu- 
riot-Lescot devint furieux * s’il n’eut été re- 
temí , il auroit immolé cet infortuné geolíer , 
qui , trem blant de frayeur^ dem andoít á ses
pieds grace et pardon.

Lorsque Robespierre entra dans la  salle du 
conseil, Fleuriot-Lescot , ivre d’alégresse , 
se precipita au-devant de l u i , et l’appelant le 
sauveur de la liberté T il le  fit asseoir dans son 
fau teu il, et fit préter devant lui le serm ent 
de mourir pour sa défense.

Un ofíicier porteur d’un ordre de la conven- 
non nationale s’étant presenté au conseil, il
arracha de ses mains l’ordre qu*il lui présen- 
to it, et aprés l’avoir déch iré , il traita  cet offi- 

'lé r a t , ordonna qu’il fut dégradé k

II couvrít également d’outrages un coin^ 
inandantde section qui avoit refuséd5enyoyer 
ses canons k la commune * et le fit trainer sur 
le champ en prison.

Que!que temps aprés on appercut au coiu 
d’une des rúes qui donnent sur la place de 
gréve , dés commissaires de la  section des

conduit ¿i la  commission d’exé
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qn’on aillearréter ces.insolens proclamateurs ; 
pltisieurs membres se levent et bientut aprés 
reparoisseutam enant avec euxles commissaí* 
res de la  section ennemíe. Dés qu’ils sont en 
présence du conseil , F leuriot-Lescot écu- 
mant d e ra g e , épuise sur eux toute sacolérej 
et les menacant du plus terrible supplice, il 
les renvoie h la commission d’exécution,

Mais le raoment de la défaite approchoit: 
tout-á-coup ou entend un coup de pístoletqui 
part d 5un des couloirs voisins. A  ce bruit, 
Fleuriot-Lescot descend avec précipitation de 
sa p la c e , court vers Pendroit d ’oá le coup 
étoit p a r t í ,  et reparoit aussÍLót palé ettrem- 
blant j  en s’éeriant : Tout est perdu.

Depuis cet instant le découragement entra 
dans son cueur; la dispersión genérale de ses 
cómplices , leur arrestation , les cris tumul- 
tueux quí retentissoient autour de lu í , tout 
cela le plongea dans de vives alarmes } enfin 
il subit le sort cotninun, Conduít h Péchafaud 
il eut sous ses yeux le spectacle du suppb'ce- 
de tous les conjurésj en sa qualité de maire 
de París 5 il fut exécuté le dernier > aprés avoir 
été P o b je t, non pas k la vérité  de Pexécratiofl; 
générale , comme les ty rans dont il avoit éte; 
r in s tru m en t, m ais du plus prof ond inépri5 b

cbátimenti
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rháiimenl jnévií able des lioinmes q u i, comme 
lu i, se rendent les agens de la tyrannie.

S Ü P P L I C E  D E  C O F F I N H A L ,

Président da tribunal révolutionnaire.

P ie r r e -A n d r é  Coffinhal, aprésavoir passé 
par toutes les charges révoluiionnaires de sa 
section , oü d-abord il avoit exercé Ja profes- 
sion de m édeciti, et ensuite celle ddiomme 
de lo i , étoit enfin parvenú & la place de p ré­
sident du tribunal révolutionnaire de París. 
Les détails de sa barbarie dans ce poste sont 
d’unetelle a trocité , qu’il fatitavroir vécu dans 
ces tempsmalheureux pour les croire. La pos- 
térité aura peíne ci concevoir qu 'un Iiomme 
exercant les fonctíons deja si redoutables de 
juge , ait pu méler le sarcasme aux arréts de 

] m ort qu’il prononcoit, et insulter a Fin fortu­
ne des condamnés en les envoy an tau  supplice.

Mais ces temps oú Pon avoit si fastueuse- 
m ent m is la probité et la vertu á Pordre du 
jour , n’avoient ríen de comraun avec les fas- 
tes les plus extraordinaires des socié tés hu - 
snaines ; il étoit réservé aux hommes qui se 
disoient les enfans de la lib e rté , de surpas-

L
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ser tou t ce que les síécles des Nerón ? des Pha* 
laris, e t  de Tibere , avoient concu d ’horreurs 
et exécuté de forfaits.

Coiftnhal , assis sur son tribunal de sang, 
et lanczmt des arrets de m ort , ressemblúit 
plutót ¿i un baladin obscene 5 quí rasseinble 
autour de lui dos spectateurs avides de pas- 
quinades , qira un jugedevenu Turbare déla 
vie de ses semblables : la taille des malbeu- 
reux qu-on amenoit devant lu í, leur physiono- 
mié y leu r tristesse, le calme qu^ils montroient, 
leurs réponses , leu r sllence , tout , jusqu'au 
son de leurvoix , servoit á ce tigre de sujets 
de sarcasm eet de raillerie. II outrageoit la 
beauté par des propos indecens , les talens par 
des plaísanteries grossiéres ? la vieillesse par ¡ 
des dédains atroces 5 Tinnocence par des soup- 
cons injuríeme; si les prévenus vouloientpar- | 
ler, il le u r  disoit d ’une voix terrible : — Tu 
n’as pas la parole. — S’ils se taisoient > ils 
conspiroient dans le silence.

Un jour , il venoit de condamner up rpaítre 
en fait d’armes : —  Pare cette botte lh ? luí 
,dd>il 3 en éclatant de rire. —- Une autre fois 
i ld i tá  des malheureux qui attepdoiept. aveo 
calme P arré t de leur destinée: You$
}ñen étonnés si ie yous annoncois q u e  .vous

34^
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allez étre acquittés; et aprés avoír gardé pen- 
dant quelque temps le sllence 3 comme pour 
sbuuuser de leur contenance , il leur annonca 
leur condamnation.

O honte! o donleur í Pexécration des siéclcs 
suííira-t-telle pour venger de tels atienta ts !

Coííinhal fut le seul de tous ceux quí, au 9 
tberm idor, avoient éíé mis hors de la lo í , 
dont on ne put se saisir : aprés avoir épuisé sa 
nige sm 'H enrio t, en le précipítaut par une 
f'enétre , il parvint ás’échapper ; et s’étant dé* 
guisé sous la forme d’un b a te lie r, il alia se 
cacher dans l'íle des Cignes au-dessous des In ­
valides, II y  resta deux jours et deux nuits 
saos prendre aucune nourriture , et n’ayan t 
pour asyle que quelques planches contre un 
déluge d 'eau qul lie cessa de tomber pendant 
tout ce temps.

Le malheureux souñrant cruellement de la 
faim et de Pin eommo dité qxPil reéeYoit de la  

I pluiedont il étoit tnem pé5sortit de sare trá ite j 
il se rendit chez un particulier qu’il aVoit eu 
autrefois pour ami. Ce particulier lui devoit 
- 5  louis 5 CoHinhal lui demanda du pain 5 des 
vétemens et dePargent. M aiscet am ile ferm a 
sous la clef T et courüt avertír la g&rde que 
Coííinhal étoit chez lui*
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En se yoyant arrété , ce scélérat osa se ré^ 
crier contre la víolation des droits de Phospi- 
taliié e t de Famitié , comme sJil eút encoreeu 
quelques ti tres aux liens sacres de la inórale 
sociale ! arriyé á la  coneiergeríe 5 il demanda á 
boire e t á m anger5 et raconta au concierge 
qu’on se feroit difficilement une idee des ter­
ribles angoisses, des douleurs cmelles d’esprifc 
et de corps tjiiL Pavoient torturé pendant les 
deux jours qu5il avoitpassés dans Pile des di­
gnes,—  La morí qu/on me prepare, ajoutoit-ilt 
sera u n e  douceur encomparaison.de ce que j’a¿ 
souííert.

Lorsqu’il allaausnpplice ilfutconstamment 
Tobjet des raílleries de la m nltitude jles uns luí 
c rio ien t: — Tu n ’as pas la parole, — D’autres 
passant des batons au travers d es  barreauxde 
la charrette , et les présentanl á la poitrine <lu 
patien t, luirappeloient ses insultes auxinfor- 
tunés qu’il condamnoit r e tlu ic rio ien t: —- Be 
bien! Coffinhal, que dis-tu decette botte? Pare 
celle-lá.

Coffinhal regardoit de droite et de gauche, 
et levoit stupidement les épaules, II marcha a 
la m ort avec une sorte de courage, et la jecut 
avec assez de résolution*
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